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Trois notions sont animatrices de la réflexion sur la littérature du XVI : 

- la renaissance

- l'humanisme

- les réformes

I Un siècle de réformes

L'Evangile, la Réforme

Et d'abord le livre, l'Ecriture : c'est le texte primordial qu'il faut rendre à son énergie originelle. Edition, traduction, impresssion : la Bible, traduite et imprimée, circule et permet à chacun de se déterminer, en toute conscience. Monde nouveau que la lecture, dans ces conditions : dialogue d'un homme et d'une page. L'évangélisme , cette attitude intellectuelle commune à tous les courants qui visent à réformer le christianisme, est la promotion d'une relation individuelle, personnelle, de l'homme à Dieu par le moyen priviligié qu'est la lecture, l'absorption individuelle de cette Parle : l'Evangile.


Dieu est-il absent de ces mondes nouveaux que l'homme forge à sa mesure, et de ses propres mains ? Le paradoxe est le suivant : l'homme est en même temps exalté et diminué. C'est une même époque qui montre l'homme capable et libre d'explorer, de conquérir, de s'enrichir, et qui le décrète radicalement indigne et pécheur devant Dieu, incapable de gagner son salut. Toutes les consciences du siècle vont avoir à choisir; les réponses vont d'un athéisme rationaliste presque avoué, qui place l'immortalité sur la terre et dans la mémoire historique, à la théologie de la grâce de Luther et de Calvin : rien de ce que l'homme peut faire ne pouvant lui gagner son salut, c'est Dieu qui le sauve, gratuitement. Pour Calvin, le travail humain, et l'art lui-même, ne font pas un mérite à l'homme; mais ils manifestent la grâce de Dieu et sanctifient sa Création : ainsi se trouvent conciliées l'indignité de l'homme et son aptitude à produire, à connaître. C'est ainsi que le protestantisme sera, en Allemagne, en France (avec les églises calvinistes), en Angleterre, l'un des moteurs de la croissance économique.


C'est un mouvement religieux qui, au XVI siècle a soutrait  l'obédience de l'Eglise de Rome une partie de la chrétienté européenne et est à l'origine des Eglises protestantes. La Réforme fut l'oeuvre, au départ, de Martin Luther, dont la doctrine se répandit dans les pays germaniques et scandinaves après la publication de ses thèses en 1517. Avec Zwingli et Bucer, Zurich et Strasbourg devinrent les deux foyers importants d'où rayonnèrent en Suisse et en Alsace les idées nouvelles. Les pays francophone, très tôt touchés, trouvèrent en Calvin l'homme capable de mener à bien le renouveau religieux; son action, tant à Genève qu'auprès des huguenots (nom donné aux protestants français pendant les guerres de religion) français, fit de la Suisse et la France le bastion d'un type nouveau de protestantisme (le calvinisme), dont le rayonnement atteignit la Pologne, la Bohême, la Hongrie, les îles Britanniques, et marqua la Réforme anglicane (anglicanisme), qui apparaît comme une voie moyenne entre le catholicisme et le protestantisme. C'est sans doute à cause de cette situation particulière que l'Eglise d'Angleterre joue un rôle de premier plan dans le mouvement oecuménique (oecuménisme). En marge des trois grands courants de la Réforme (Réforme luthérienne, Réforme calvinienne, Réforme anglicane), constituant des Eglises organisées, se développèrent des courants parallèles, rebelles à tout embrigadement institutionnel : tels sont les anabaptistes et les mouvements se rattachant à l'illuminisme et au millénarisme.


La Réforme a eu historiquement des conséquences durables dans la pensée chrétienne. L'ébranlement qu'elle a provoqué a été une ouverture à une réflexion nouvelle sur la théologie et la vie chrétiennes.


L'Humanisme fournit un cadre philosophique à des mouvements de rénovation religieuse. Le désir de trouver des formes de piété plus personnelles et de pratiquer une religion plus spirituelle que rituelle, prend appui sur la redécouverte des Pères de l'Eglise : le MA connaissait saint Augustin surtout, mais le XV siècle découvre les Pères grecs : Origène, Grégoire de Nysse, Jean Chrysotome; appui également sur la diffusion de la Bible et des Evangiles. La volonté  de rénover l'Eglise prend une forme radicale dans la Réforme protestante (Luther, Calvin), mais connaît aussi en de nombreux lieux des formes modérées (groupe de Meaux autour de Briçonnet).


Les réformateurs sont des personnages désignés comme voulant réformer quelque chose : l'Eglise, la vie de l'église, la vie des chrétiens. Il y a de grands problèmes religieux au XVI.. La vie d'avant ne se passait pas sans la religion. La religion est une dimension qu'on ne peut pas exclure. 

SYMBOL 220 \f "Monotype Sorts" réformation


On peut inventorier = réflexion doctrinale (contenu de la foi). Ce sont des réflexions socio-culturel, des réflexions sur la façon dont est vécu la doctrine. (altercation entre saint Paul et Saint Pierre). De tout temps, il y a eu une volonté de donner forme à la foi.


Au XVI, il y a un anoncellement des questions et les réformateurs veulent répondre. Il y a des controverses telles qu'il fallait essayer de revenir au source même du christianisme. Les pensées réformatrices s'appuient sur la nécessité de revenir au texte fondateur : l'évangile. La pensée s'était peut-être emballée avec le commentaire du commentaire etc. Il faut donc mettre de côté ce que les autres siècles ont apportés et tenir compte d'inspiration nouvelle. Il faut vivre en priant Dieu sans passer par des pratiques.


Au XV siècle, il y a un texte qui est autant édité que l'évangile : L'imitation de Jésus-Christ de Thomas A. Kampis. C'est une suite de poèmes qui crée l'envie d'imiter JC : c'est une pensée très poussée. Ce texte a couru tous les siècles et il avait presque remplacé l'évangile. Cela montre le besoin d'un rapport entre la créature et le créateur. C'est un désir que les réformateurs prennent en compte.


Tout intellectuel de l'époque faisait parti d'un courant, et par là même, il s'engageait lui-même et son courant. Mais viennent se greffer des idées politiques. On est entré dans des controverses : 

- partisans du conservatisme

- partisans d'un besoin de faire éclater tout ça

- partisans évangélistes

SYMBOL 220 \f "Monotype Sorts" rupture entres les réformateurs et Rome


Il y a alors l'apparition d'une hérésie : fondation d'une autre Eglise : l'église réformée ce qui entraîne des guerres de religion.

II L'Humanisme


Sous l'influence de l'Italie, les traditions intellectuelles se trouvent bouleversées. L'accroissement des échanges (par le commerce et les guerres), l'habitude pour les étudiants aisés d'aller faire leurs études à Padoue, Rome et Florence, la mobilité constante des professeurs, favorisent la diffusion entre 1450 et 1500 des valeurs nouvelles de l'Humanisme : 

- redécouverte des textes de l'antiquité grecque et latine, étudiés en entier et dans leur langue originale.

- vulgarisation de la philosophie néo-platonicienne (première traduction complète de Platon en latin par Marsile Ficin)

- exaltation des capacités de l'Homme (d'où le mot "humanisme") , considéré comme un résumé du monde et apte à le dominer, aussi bien qu'à comprendre Dieu par sa création (thèmes développés par exemple chez Pic de Mirandole).


La diffusion rapide des idées nouvelles s'explique par le rôle actif de l'imprimerie. D'abord consacré à multiplier ce que le MA considérait comme fondamental ( livres de piété, théologie scolastique, arts de bien mourir), elle passe au service du "modernisme" à partir de 1500. Entre 1470 (installation de la première imprimerie parisienne à la Sorbonne) et 1540, tous les livres anciens deviennent accessibles à la classe aisée et aux étudiants , grâce à l'activité immense de traducteurs tels qu'Erasme à Louvain, Lefèvre d'Etaples et Budé à Paris.


C'est une notion plus complexe et une vision plus intellectuelle des choses.


Un humaniste est un homme qui fait référence à une culture qui se transmet. Ils ont la conviction que la vie de l'humanité est quelque chose qui passe par des hauts et des bas. La vie a des acquis comme les grands auteurs des siècles passés. Ils ont l'idée que l'histoire n'est pas le résultat d'un hasard mais de la réflexion des hommes. ëtre humaniste, c'est se sentir dépositaire d'un certain savoir. A son tour, on peut transmettre ce savoir. Ce savoir est à envisager comme quelque chose de positif. Le passé peut nous apprendre à mieux vivre.


C'est une notion de culture, de conception de la culture. C'est une hypothèse de travail. On est humaniste ou on ne l'est pas. C'est un tour d'esprit: pour eux, l'histoire de l'humanité a un sens autant dans ses atrocités que dans ses bienfaits. L'homme va s'en servir pour donner un sens à ce qu'il fait. La vie n'est pas le pur produit d'un hasard. La vie peut se construire. On peut accompagner sa vie de réflexions. On n'est pas totalement dépourvu face à des choses horribles.


L'humanisme a cette dimension de construction, d'accompagnement de l'existence.


Il y a comme principe de se tenir à l'écart de certains événements, de certains milieux, : l'ambition est quelque chose de bien dérisoire.


Un humaniste n'a pas seulement du goût face à la poésie ancienne  mais c'est quelqu'un qui va s'en nourir pour vivre comme ça : il faut résister à l'adversité (les stoïciens, Sénèque...). Les humanistes ont redécouvert les vertus de la République romaine. La montée de la monarchie absolue a pu être accompagné par les intellectuels.

Les bonnes lettres

Par "humanisme", on entend, strictement, le mouvement intellectuel de retour aux Lettres antiques : découverte, établissement, impression, traduction de textes, telles sont les tâches de l'humaniste, à la fois philologue, philosophe, théologien, historien, juriste, critique d'art etc. Car les "bonnes Lettres" sont bien plus que ce que nous appelons "littérature". Les mêmes règles, la même passion commandent l'accès à tous les textes, juridiques ou médicaux aussi bien que poétiques. C'est toute la culture antique que l'on prétend servir, pour s'en servir, avec la conscience grandissante de la relativité des temps historiques.


L'humaniste de la renaissance se distingue de l'humanisme en général en ce qu'il va accélérer les choses. Il s'agissait de s'intéresser aux lettres (textes pleins d'enseignement qui offrent une beauté : ce qui est bon ne peut pas être laid). Une bonne réflexion politique et morale sera forcément un beau texte. C'étaient des textes qui s'intéressaient à l'homme : lettres d'humanité : litterae huminae, studia huminastis. C'est ce qu'on pourrait appeler les sciences humaines. Ces sciences humaines étaient des sciences de l'esprit : texte avec valeur littéraire réel. L'humaniste est un personnage qui au départ, connaît bien la grammaire et le latin. L'humaniste est quelqu'un qui donnait les moyens et les clés afin de lire avec profit les oeuvres anciennes. Un humaniste était quelqu'un qui avait une culture considérable et qui à ce titre , on pouvait voir confier des titres considérables. C'est un personnage qui prend en charge l'histoire, les acquis positifs de l'histoire et qui a l'ambition de rendre la vie meilleure avec les acquis.



Thomas More, (L'Utopie) humaniste, devient chancelier d'angleterre. Partisan d'une réforme religieuse, Thomas More avait, comme Erasme, le vif sentiment de l'unité de la foi et de l'indivisibilité de l'Eglise. Il refusa de reconnaître le divorce d'Henri VII et de lui prêter serment comme au chef de l'Eglise anglicane. Cela lui valut d'être emprisonné, puis décapité en 1535. Il est allé jusqu'au bout de sa conception des choses.


Tous les humanistes avaient des pensées religieuses. Comment rendre les cités, la vie de chacun, la religion plus humaine ? 


Les humanistes se servent du passé pour essayer de répondre aux questions de la vie. Il y a un retour vers l'antiquité : plus c'est ancien, plus ça a de valeur. Il y a une volonté de tirer des leçons.

III La Renaissance


Nom donné au mouvement artistique et intellectuel qui apparut en Italie au XV et qui y donna naissance à une brillante civilisation dont le rayonnement s'étendit progressivement , au XVI s , à l'Europe entière.  Cette nouvelle culture "renaissante" se caractérise par la recherche, la découverte et la résurrection des valeurs de l'Antiquté gréco-latine, qui semblaient avoir été ignorées durant tout le MA. En fait, la culture antique avait survécu tout au long du MA parmi les "clers" et avait déjà connu d'autres "renaissances" avant la grande renaissance des XV et XVI s., par exemple la renaissance carolingienne et la renaissance du XII s. La Renaissance s'est manifestée dans tous les domaines de l'art : peinture, sculpture, architecture, musique et aussi en littérature et dans la pensée religieuse et philosophique.

L'apogée de la Renaissance : "humanistes" et poètes

Les thèmes et les sources philosophiques de l'Humanisme érudit sont déjà bien établis dans le milieu intellectuel quand s'affirment deux groupes de poètes dont l'idéal est d'unir les vérités nouvelles à des formes "modernes" françaises : le groupe lyonnais et le groupe angevin-parisien de la Pléiade. Ils sont ainsi en rupture volontaire avec l'internationalisme des intellectuels, pour promouvoir l'esthétique et les valeurs nationales. Le groupe lyonnais (Heroët, Scève, Louise Labé) est le premier témoignage d'une littérature de l'Humanisme,influencée surtout par l'Italie. La Pléiade ets plus marquée par la littérature antique; elle regroupe des élèves de l'hélléniste Dorat (Baïf, Ronsard, Du Bellay, Peletier, Belleau, Jodelle, Pontus de Tyard) : devenus poètes de Cour, ils tentent une poésie érudite, ornée, mythologique.


Qui dit renaissance dit naissance. Il y a eu invention de l'époque de la renaissance. Ils se sont autoproclamés  homme de la renaissance. Ils étaient convaincus qu'ils vivaient à une époque où il se passerait  quelque chose. Les lettres humanistes italiennes et française. Il y a une idée de renouveau, de résurection.


Florence : idée de la Fleur, de l'éclosion; cité de la fleur, sensibilité aux signes. Les choses voulaient dire quelque chose. Leurs noms n'étaient pas arbitraires (avant Saussure). A Florence pouvait éclore quelque chose de nouveau. Florence était le seul endroit où il y avait un régime républicain qui était le seul depuis la république romaine : ils font revivre l'histoire de Rome.


C'est une révolution de philosophie d'histoire, astronomique, géographique. Ils changent la conception de l'histoire des hommes d'avant. Il y a une mise entre parenthèse de dix siècles d'histoire (400 à 1400 car ça n'avançait pas).


Il y a une vision de l'histoire en trois temps : 

- temps où les progrès étaient continus : Virgile, Horace  
Antiquité

- l'âge gothique : obscurité





Moyen-Age

- l'âge nouveau






Renaissance

Visée patristique : comment ces cités sont dépositaires d'un grand héritage (romain). 

Visée esthétique : l'écriture de l'histoire ne se fait plus sous le regard de Dieu mais sous le regard de grands historiens comme Tite-Live.

SYMBOL 220 \f "Monotype Sorts" il se dégage une conception de l'histoire, une conception de la culture qui permet de mettre en évidence cette vision, cette hypothèse concernant l'antiquité, le MA et la renaissance.

Conclusion

Le concept de renaissance fut élaboré par les italiens. Ils remarquèrent que leur époque était marqué par un progrès dans les lettres (élargissement du champ des connaissances). Rien n'avait été fait de semblable, de si déterminé : concept volontariste. 


Cette révaluation esthétique va être de type humaniste : témoignage de l'art antique dans ses splendeurs. Les ruines de Romes sont liées au pillage. A la renaissance, des humanistes archéologues font des fouilles. Il y a une promotion de ces intellectuels florentins. L'europe va être d'accord pour adopter la conception humaniste italienne. Duren (?) a déclaré que la peinture avait été perdu pendant mille ans. 


Mais attention, le MA n'a jamais perdu contact avec l'antiquité. Le germaniqu gothique n'était pas sur le point de s'exhumer à la fin du MA. C'est même à la fin du MA qu'il y a eu la plus grande effervescence gothique. L'art gothique était en plein essor.  Il y a toujours eu un contact entre l'orient et l'occident.  


Le concept de renaissance a une nuance polémique : Italie contre le reste de l'Europe, le modernisme contre les temps obscurs. Il y a un essor déterminant de l'occident par rapport au reste de la planèt (developpement économique). La civilisation de l'Europe a dépassé de beaucoup le niveau atteint de l'antiquité et des autres civilisations. Il y a eu en Espagne, Italie, France, Germanie, GB, un essor considérable. Les italiens se sont appropriés les raisons de cet essor. Il y a un renouvellement des choses, et un élargissement du champ de connaissances.

La renaissance carolingienne au IX siècle


Sous le règne de Charlemagne puis de son fils Louis Ier (autour de l'an 800), se produit un essor culturel, la "Renaissance carolingienne"; il est lié à une réunification politique centralisée, qui emprunte l'idée d'Empire à la Rome antique. Le pouvoir impérial s'appuie sur un début d'administration, sur des chefs ("les comtes"), qui sont de grands propriétaires terriens, et sur l'Eglise. Les formes culturelles de ce premier essor de la chrétienté occidentale ont une visée pratique: il faut avant tout éduquer une élite, et créer des arts de prestige au service des pouvoirs politiques et religieux. D'où : 

- des réformes scolaires destinées à la formation des clercs : dans les monastères s'installent écoles et ateliers de copie, pour refaire des versions correctes (sans "barbarismes") des textes religieux latins, et les expliquer (rôle de grammairiens et de commentateurs comme Alcuin). Quelques textes latins sont ainsi étudiés (César, Cicéron, Ovide, Virgile).

- une réflexion scientifique restreinte dans le prolongement de quelques auteurs des VI et VII (Cassiodore pour la rhétorique, Isidore de Séville pour la science profane et religieuse, Boèce et Bède pour la philosophie). Ces auteurs, qui ont eu accès à la culture latine (sous une forme déjà décadente), apparaissent comme les détenteurs d'un immense savoir perdu; leurs compilations sans génie et des morceaux choisis, sont tout ce que le Haut Moyen Age (VIIIs- XI) a connu de la culture antique. Rares sont les novateurs (Jean Scot Erigène
traduisant du grec les textes mystique du pseudo-Denys l'Aréopagite par exemple) qui ont la chance ou la curiosité d'un accès direct à des manuscrits anciens, que plus personne ne comprenait.

- a la cour impériale, un renouveau de la poésie latine.


Dans cet élant culturel, certains monastères (Saint-Gall) jouent un rôle essentiel; notament les bénédictins d'Irlande, d'Allemagne (Fulda), d'Italie (Monte Cassino).


Mais le partage de l'Empire entre les petits-fils de Charlemagne (au traité de Verdun en 843; les Serments de Strasbourg en 842, un des plus anciens textes officiels en "Français", avaient déjà consacré leur hostilité), puis les nouvelles invasions (pirateries des Arabes en Méditerranée, Vikings, Hongrois) ruinent le système politique et économique impérial. Dès lors, l'Empire se disloque, l'Eglise même est en plein désordre; des abbayes sont pillées, certaines bibliothèques détruites.


La renaissance carolingienne se passe autour du personnage de Charlemagne. Il a mobilisé autours de lui tous les esprits. Il a estimé qu'il était le successeur des empereurs romains. Il s'agissait de faire une unité de son empire : 

- unité de la foi : répandre le christianisme.

- répandre la culture écrite. En 789, il y a un avertissement général. C'est un circulaire pondu par Charlemagne répandu dans tout l'empire : il fonde l'obligation qu'il y ait des écoles pour apprendre à lire aux enfants (psaumes, notes, chant, calcul, grammaire) et pour que  l'on est des livres soigneusement corrigés.  Il rend souhaitable un enseignement de type élémentaire. Cette circulaire va être répandu à travers l'empire et va structurer l'enseignement.


Alcuim est le ministre de la culture, le mécène de Charlemagne. Il répand des écrits qui font autorité. (Pierre de Pise, Paul Diacre : aucun n'est franc).


Il y a fondations de deux institutions : 

* accadémie palatine (lieu de récréation culturel pour l'empereur et ses proches : questions grammaticales, philosophie ...). Le fait d'être cultivé signifie avoir du pouvoir.

* l'école du palais (donner des cours à la jeunesse, les enfants de ministre).


L'Eglise va prendre le relai de cette connaissance. La renaissance carolingienne va équiper l'Europe. Les monastères vont être les lieux où on va établir les livres. On va faire venir les livres d'Angletterre, d'Italie.  


Il y a des réformes de l'écriture (cf écriture mérovingienne). On va retrouver un style d'écriture lisible.  Ainsi, on arrive à fonder de grandes bibliothèques dans les monastères (réforme jusqu'à un milliers de livres).


Il se met en place une structure d'enseignement. L'effort sera porter sur la grammaire. A l'époque, latin est synonyme de grammaire. 


Les lieux de contact sont : la Gaulle du NE, la région rhénane, la suisse allemande, l'angleterre, la vallée du Rhône. Rome est l'effort culturel dans des contrées puissantes. 


C'est une période de latinité. Mais c'est aussi l'époque ou on voit apparaître les langues vulgaires : émergence de phénomènes culturel, grande activité littéraire. La renaissance carolingienne ne s'intéresse que très peu au grec (méfiance par rapport à Bizance), à la philosophie (idées qui règnent à l'époque : Saint Augustin), de pensée scientifique. 


C'est une renaissance très littéraire : la langue et la poésie.  

La renaissance du XII siècle


Le mouvement culturel est d'une extrême richesse; il est l'oeuvre de plusieurs instances : religieuses, aristocratiques, urbaines.

Les institutions religieuses : c'est une période de fondation d'ordres religieux, ainsi que des premières universités (Paris, Orléans, Montpellier) où l'on enseigne la théologie, la médecine, le droit, les arts libéraux (d'abord le trivium : grammaire, rhétorique, dialectique; puis le quadrivium :arithmétique, géométrie, astronomie, musique). Cela amène la fondation d'écoles de théologie dans certains monastères qui redécouvrent des Pères de l'Eglise comme Augustin; par eux, certains auteurs (Bernard de Clairvaux, Hugues de Saint-Victor) acquièrent une meilleure connaissance de la philosophie platonicienne, et peuvent amorcer une réflexion sur les progrès de l'histoire, sur la connaissance de la nature, sur les pouvoirs de l'esprit humain. Ils développent un mode de pensée qui recourt essentiellement aux symboles.


Ce mouvement amène l'établissement de recueils de dogmes, comme le Livre des Sentences de Pierre Lombard, et la rédaction des textes politiques et juridiques fondamentaux de la civilisation médiévale, comme le Décret de Gratien, base du Droit, ou le Policraticus de Jean de Salisbury, base d'une réflexion politique. Il entraîne ausssi une redécouverte de la science (traduction de l'Astronomie de Ptolémée), et le progrès e la philosophie vers une forme de rationalisme, plus ou moins détaché de la théologie et donc suspecté (traduction de la Logique d'Aristote, Sic et Non d'Abélard).

La culture aristocratique :


Depuis le début du XII se développe le Grand chant Courtois. Le mot de courtoisie désigne un fait de civilisation, d'abord en pays d'Oc, puis en Ile-de-France et en Normandie. La vie de cour, autour des grands seigneurs, propose comme idéal la noblese du chevalier (opposé au "vilain"), caractérisé par un art de vivre et une élégance morale : politesse, loyauté, fidélité, gloire, contrôle de soi, refus de toute chose basse. Elle codifie en particulier les rapports amoureux : amour et courteoisie se portent mutuellement à leur perfection. La "fine amor" est décrite en termes de vassalité à la Dame, seule maîtresse de la récompense en "joy" (délectation). Conception aristocratique, en contraste avec la réalité très brutale des moeurs et des lois, et qui trouve son expression dans une poésie lyrique chantée, très codifiée : vocabulaire assez restreints, éléments poétiques fixes, non narratifs, discours d'un "je" anonyme qui monologue pour une Dame.


Les auteurs de chansons aristocratiques ou poètes de cour ("troubadours" en pays d'Oc, "trouvères" en pays d'Oïl), sont nombreux. 


A côté de cette poésie close et difficile, d'autres registres poétiques prennent une importance croissante dès la fin du XII s. : chansons, à refrains, à thèmes gais et non courtois, sur le monde contemporain et la religion. Elles sont volontiers narratives : chansons de croisade, chansons d'aube, chansons de toile, qui supposent des dames qui attendent leur amant parti au loin et déplorent leur départ. Tout entre en poésie, d'autant que la musique, jusque-là inséparable de l'art du bien-dire, n'apparaît plus alors comme un accompagnement indispensable. La poésie non chantée favorise certaines formes où les marques du rythme sont plus nettes (ballades, lais) et les rimes plus travaillées. Progressivement aussi s'introduisent des passages descriptifs ou proches d'un certain réalisme et l'amorce d'une expression personnelle, qui cependant ne l'emporte jamsi sur le conformité à des modèles généraux.


A partir du milieu du XII siècle le récit trouve son expansion dans le roman en vers. D'abord influencé par l'érudition et le discours historique latin, il adapte des épopées et mythes grecs et latins (Roman de Thèbes, Enéas, Roman d'Alexandre, Roman de Troie entre 1150 et 1165). Il se caractérise, outre ses sources, par l'abandon de la laisse et du chant, l'organisation de la narration, la place faite à l'intrigue amoureuse (influence courtoise), à l'individualisation du héros (qui accomplit toujours une quête initiatique), et la présence croissante de descriptions.


Les romans vont surtout développer la "manière de Bretagne" (les actuelles Grande-Bretagne et Bretagne française). L'initiateur en est le Roman de Brut de Wace, qui faisait connaître la légende du roi Artus (Arthur), les exploits de chevaliers et la mythologie celtique (notamment la légende de Tristant et Yseult). Ce sera ausi le cadre-type des romans ou des récits courts appelés lais. Ecrivent alors, dans les cours d'Aquitaine et de Champagne : Béroul, Tristan; Marie de France, Lais; Thomas d'Angleterre, Tristan; Chrestien de Troyes, Lancelot ou le Chevalier à la Charrette, Yvain, Perceval...

Au XIII, tous ces romans sont mis en prose, remaniés et réunis dans l'immense texte dit Lancelot-Graal qui leur donne une interprétation religieuse : la quête du Graal est alors celle de la perfection chrétienne.


L'introduction de la prose en littérature amène à différencier les textes spécifiquement poétiques et ceux qui entendent décrire le monde; cette description peut prendre une forme mythique (dans les romans) ou morale ou allégorique.

Le développement urbain

L'essor économique a accéleré le développement des villes et des milieux "bourgeois" (càd les habitants des villages) cultivés, et à partir du milieu du XII se développe le jeu dramatique. Si la courtoisie et le roman visent un public aristocratique,le théâtre, lui, est un phénomène collectif et urbain, à finalité religieuse et didactique. Lors des grandes fêtes, les bourgeois sont à la fois acteurs (les confréries qu'ils forment organisent et animent les spectacles) et spectateurs de ces jeux qui peuvent durer plusieur jours : Miracle de Théophile, Rutebeuf, 1262; Adam de la Halle. Ces formes de prédication-spectacle intègrent des épisodes comiques (farces) qui ne constitueront de pièces autonomes qu'au XV.


Les grands édifices religieux sont à cette époque réalisés par les communautés urbaines, et non plus par les monastères : on commence les cathédrales (Paris, Chartres), dont le style gothique se substitue peu à peu au style roman. La décoration, et même à la forme des cathédrales, sont organisées pour faire l'éducation du public illetré : les figures de l'Ancien et du Nouveau Testament, des vies de saints, ou certains épisodes historiques, qui ornent les portes et les vitraux, sont comme des aide-mémoire que commencent les sermons.



La renaissance du XII siècle est spécifiquement française (entre la Seine et la Loire). Elle va se caractériser par un certain nombre de nouveauté : 

- essor des villes.

- essor des écoles cathédrales : c'est la ville qui récupére les écoles (plus monastique). Les écoles vont se mettre à se spécialiser. il y a sept arts libéraux en deux cycles : 

* trivium : grammaire, rhétorique, philosophique

* quadriuium : physique, astrologie, arythmétique, musique.


L'enseignement s'organise de façon progressive et débouche sur des écoles encore plus spécialisées.: la théologie, le droit, la médecine. 


La culture est devenue urbaine. Elle va voir se constituer des bibliothèques mais dans les écoles cathédrales. On va modifier une fois de plus l'écriture et on va trouver un moyen ingénieux pour multiplier les copies.


Cette renaissance va renouveller ses méthodes d'enseignement : 

1) la lecture : le maître lit un passage et il va le commenter: commentaire littéraire du texte.

2) la preidicatio : renvoit à des allocations théologiques : sens qui faut donner à un texte. On met à l'oeuvre les quatre sens de l'écriture.

3) la dispitatio : porte sur des passages difficiles et contestables. Il faut essayer de trouver les solutions. Ca aboutit à la scolastique. 


C'est beaucoup plus philosophique que littéraire. Elle a été provoquée en grande partie par l'arrivée en masse de textes d'Aristote (système de description du monde, redécouverte du droit de la pensée romaine (différnet du droit coutumiers qui est différent selon les régions) On retrouve le corpus du droit élaboré par les romains : littérature juridique = défit pour les intellectuels.


Bernard de Châtres, directeur de l'école de la ville de Chârtres avait un très grand renom. Il est connu pour avoir eu cette formule : 'Nous sommes des nains, mais nous sommes des nains juchés sur des épaules de géants. Nous sommes plus petits qu'eux mais nous voyons plus loin qu'eux".

Abélard est le modèle même de l'intellectuel de l'époque. Il a une force de raisonnement et une vivacité de jugement. Il s'est rangé du côté des nominalistes. Est-on réaliste ou nominaliste ? La table est une idée qui est une réalité ou un signifiant ? C'est l'apogée du nominalis. Abélard est un théologien. Il a essayé de trouver une vérité. C'est un théologien classique puisque il pensait que le salut de l'âme venait de l'écriture.


Saint Bernard est l'abbé de Clervost. Il invente le mystique occidental et révèle tout un monde extérieur. 


La renaissance du XII siècle est moins littéraire que la renaissance carolingienne.

Pétrarque, poète et humaniste italien (1304-1374)


Après des études de droit à Montpellier et à Bologne, il s'établit à la cour d'Avignon, où il rencontre Laure de Noves en l'église Ste-Claire (1327); cet amour idéalisé durera toute sa vie. Plusieurs missions diplomatiques, assorties de recherches érudites, le conduisent dans dans l'Europe du Nord puis à Rome, où il sera solennellement couronné poète sur le Capitole (1341). De retour en Avignon (1342), il connaît une profonde crise de conscience religieuse et se retire de plus en plus dans son ermitage du Vaucluse. Entré au service de Visconti, il accepte, en 1367, l'hospitalité de Francesco da Carrara, à Padoue. Pour ses contemporains, il était avant tout un humaniste : il découvrit des manuscrits anciens, publia des études historiques et philosophiques. Il doit sa gloire à son oeuvre poétique en langue vulgaire (toscan), les Rimes et les Triomphes réunis dans le Canzoniere, publié en 1470. Dans ce modèle du poème élégiaque, Pétrarque exprime son déchirement entre ses aspirations ascétiques et les séductions du monde, grâce à de multiples jeux d'antithèses qui resteront un des éléments fondamentaux du pétrarquisme.


 C'est un tosco. Il est le père de l'humanisme. Il a chanté Laure : naissance du mythe. La poésie s'installe comme impératrice à Rome.


Mythe de l'errance. devoir de l'écrivain vis à vis de la culture et de ses lecteurs. Il demandait de son lecteur une attention soutenue. Détestation foncière pour une forme d'intellectualisme. Pétrarque se sert aussi bien de Cicéron que de Virgile. Idée que la littérature est un art. L'exercice de la littérature a quelque chose que tire son origine du plus profond de l'être. Otium. Or la littérature peut être une guérison notamment la poésie. Décourvreur de manuscrit.


Le mien désir je poursuivis de sorte


Qu'un jour chassant, comme avois de coustume, 


Je veis baigner celle, qui mon coeur porte


Dedans sa main, soubz la chaleur plus forte


Dans la clere onde : lors moy, qui n'ay cure


D'autre cas voir, m'arreste à sa semblance.


Dont elle ayant honte de l'adventure, 


Pour se cacher, ou en faire vengeance, 


Contre mes yeux jetter de l'eau s'avance.


Je diray vray, et semblera qu'est fainte, 


Que lors sentis ma forme se distraire


De moy en Cerf léger et solitaire.


Ainsi changé, et vague en silve mainte, 


Fuis de mes chiens le jap, et en ay crainte.





Pétrarque, Canzoniere
deux papes : grand schisme de l'occident (1378-1417). A l'origine se situe la double élection de 1378 : au pape élu, Urbain VI, s'opposent la plupart des cardinaux non italiens, qui désignent le Français Clément VII. Celui-ci établi à Avignon, est soutenu par la France des Valois, l'Ecosse et les Etats ibériques; les "urbanistes" dominent en Italie, en Angleterre, en Scandinavie, en Europe centrale. La mort d'Urbain VI en 1489 et celle de Clément VII en 1394 ne règlent rien, chacun ayant un successeur. La "voie de fait" -par les armes- n'ayant pas abouti, on recourt à la voie conciliaire. Mais, tandis que le concile de Pise élit Alexandre V (1409), qui meurt l'année suivante  et est remplacé par Jean XIII, les deux papes déchus, celui de Rome et celui d'Avignon, restent en place : si bien que la papauté devient tricéphale. Finalement, le concile de Constance (1415-1418) dépose les trois pontifes et provoque le conclave qui aboutit à l'élection d'un pape unique, Martin V (1417).

1417 : conseil de Constance qui a déposé les deux papes et en élise un troisième.

Les débuts de l'humanisme viennent d'avignon.

pensée scolastique parallèle à la pensée humaniste

grand massacre en 1418

Guillaume Bude

pratique des livres : humanistique

// entre la france et l'italie

LA QUESTION DE LA POESIE DANS LA RENAISSANCE 

LEMAIRE de BELGES, Jean (1473-ap.1520)

Poète et chroniqueur d’expression française, sa poésie marque la transition entre les grands rhétoriqueurs et La Pléiade.


Il appartient à la génération charnière située entre les rhétoriqueurs bourguignons et les poètes de la Renaissance : il est mort sans doute l'année même de la naissance de Ronsard. Il appartient à la Bourgogne du XV par sa parenté et par sa vie, car il fut le poète de Marguerite d'Autriche, régente des Pays-Bas, qu'il a glorifiée dans sa Couronne margaritique (1504). Mais cette Marguerite, comme plus tard son homonyme de Navarre, était elle-même une savante humaniste, et son influence fut sans doute décisive sur son poète, qui devait devenir plus tard l'historiographe d'Anne de Bretagne. Il est donc poète de cour, solidaire de l'institution du mécénat, si caractéristique à la fois de la Bourgogne des rhétoriqeurs et de l'Europe de la Renaissance. Ce n'en est pas moins un grand poète, qui a eu la malchance de naître dans une époque dite de "transistion", amis qui est en fait le premier grand poète de l'humanisme français. Sa culture englobe les Anciens et les italiens : dans son Temple d'Honneur et de Vertu, éloge funèbre de son protecteur Pierre de Beaujeu, il sait se souvenir de Dante sans le plagier, et dans son évocation symétrique du Paradis et de l'Enfer, il opère, à travers le symbolisme de ses visions poétiques, une fusion typiquement humaniste (on songe déjà au Ronsard des Hymnes), entre l'inspiration chrétienne et la mythologie païenne. Même lorsqu'il s'attache à des sujets d'apparence frivole et "précieuse", comme l'histoire de ce perroquet de Marguerite qui chante sa souffrance de l'éloignement de sa maîtresse et qui finit par mourir d'amour, il fait de cet oiseau le symbole quasi platonicien de la spiritualité amoureuse et ces Epîtres de l'amant vert, au titre qui pourrait, aujourd'hui faire sourire,dont la préfiguration déjà accomplie du thème de l'immortalité poétique obtenue par l'amour épuré en spiritualité, qui fera la glore de Scève et de Ronsard.  On ne mentionnera que pour mémoire l'oeuvre historique de Lemaire de Belges, quoique ses Illustrations de la Gaule et singularités de Troie soient une des sources, et peut-être la principale de la Franciade  de Ronsard.

Avec la question des langues : Jean Lemaire appartient aux grands rhétoriqueurs. Il parvient à la maison d'Autriche et il y passe un certain temps : il écrit des oeuvres que le rende célèbre (cf Les Epîtres de l'amant vert, 1505). Il rédigea un autre ouvrage : Les Illustrations de Gaule et les Singularités de Troie.

1511 : il compose La concorde des deux langages : débat qui s'est engagé entre deux personnes lettrés (une qui vient de toscan, de florence et l'autre de france). Ces deux personnes demandent à Jean Lemaire de prendre parti. 


Ce dernier va répondre par un voyage allégorique qui l'amène vers un temple, le temple de Vénus. Il est question des deux langues : question d'adaptation de chacune des langues à certains sujets. Il se trouve que le langage italien est out à fait adapter  pour les poésies amoureuses. La langue française, pareillement, est montré comme propice, suffisante et élégante pou mettre en effet tout ce que le langage italien sait déjà faire. Reste  à savoir si la langue française a aussi des qualités à défendre.


Le temple de Vénus est situé au confluent de la Saone et du Rhône (à peu près Lyon). Il procède à une description du temple de Vénus : lieu de plaisir, de ravissement où se conjuguent la poésie et la musique. La poésie a un accompagnement musical. La musique que l'on entend est une musique nouvelle. Il y a des anges nouveaux avec des pupitres dorés : mouvement des arts (art musical) qui rend obsolète, démodé un certain nombre de pratique, notament poétique. Vénus a pour amant Mars. 


L'auteur triste (car il n'a pas trouvé ce qu'il cherchait) s'en va.  Il voit un rocher merveilleux et sur ce rocher est assis le palais d'honneur et le temple de Minerve. Minverve promet à ceux qui escaladent toute sorte de beauté. La surprise sera pour l'auteur de voir que règnent la beauté, l'amour et la grâce et bien sûr la concorde. C'est dans l'honneur, dans la sagesse que ce fera la concorde du langage : harmonie entre les deux langues, les deux civilisations selon chacune, leur propre génie. 


Ce texte est intéressant parce qu'il se penche sur l'histoire de la langue et de la littérature (italienne et française). Ainsi se met en place l'idée que une langue illustre autrefois peut continué à être illustré maintentant. 

SYMBOL 220 \f "Monotype Sorts" perspective humaniste qui se retourne vers le passé pour y puiser de l'énergie : allinace de la poésie et de la musique. 


On renoue avec la tradition des trouvères. Idée d'une renaissance poétique (certaines pratiques sont à présent épuisées). Les poètes créent de la joie  et dans une sorte d'ivresse inspirée par les Dieux. Il y a des grâces qui sont diffusés dans le coeur du poète qui lui permet de diffuser cette inspiration.


Il y a une esquisse d'une théorie des genres : pressentiment qu'il y a une forme poétique qui peut avoir de l'avenir : l'Ode (matière à réfléchir et à travailler).


Il y a un accord de la poésie, de l'amour,  de la joie, de la vie et de la poésie comme un art de vivre : a le don de transformer.


C'est donc un texte prémonitoire qui préconise le besoin de renouveller quelque chose.

Le perroquet de Marguerite d'Autriche mourut dévoré par un Chien. Jean Lemaire supposa que l'oiseau vouant à sa maîtresse un amour sans espoir, s'était suicidé, après lui avoir adressé une épître en vers. Ce genre de l'épître amoureuse est hérité d'Ovide, dont les Héroïdes, fausses lettres d'amour en vers, échangées par des personnages légendaires (par exemple Didon à Enée, Pâris à Hélène...), sont à la mode en ce début du XVI siècle. L'humour et la délicatesse de Jean Lemaire font des Epîtres de l'Amant vert un chef d'oeuvre.


... Que diray je d'aultres grandz privaultéz, 


Par quoy j'ay veu tes parfaictes beautéz, 


Et ton gent corpz, plus poly que fine ambre, 


Trop plus que nul autre varlet de chambre, 


Nu, demy nu, sans atour et sans guimple, 


Demy vestu en belle coote simple, 


Tresser ton chief, tant cler et tant doré, 


Par tout le monde aymé et honnouré ?


Quel autre amant,quel autre serviteur


Surpassa oncq ce hault bien et cest heur ?


Quel autre aussi euct oncq en fantasie


Plus grand raison d'entrer en jalousie, 


Quand maintes fois, pour mon cueur affoler, 


Tes deux mariz je t'ay veu accoller ?


Car tu scéz bien que ung amant gracïeux


De sa dame est jaloux et soucïeux.




Jean Lemaire de Belges, Epîtres de l'Amant vert,




Première épître, vers 59-124 (1511)

La renaissance des poètes
* L'héritage des Grands Rhétoriqueurs : 

1/ Continuité


Des écrivains de ce qu'il est convenu d'appeler la "Grande Rhétorique", aux poètes qui s'illustrent sous François Ier, la continuité doit être soulignée.


La famille Marot en est le meilleur symbole : de Jean, le père (vers 1450- vers 1526), secrétaire d'Anne de Bretagne, historiographe de Louis XII, à Clément le fils, c'est tout naturellement que passe le métier poétique, avec le goût d'une certaine élégance de cour et celui de la virtuosité métrique et rythmique.


Mais, à l'inverse, il ne fait pas méconnaître l'évolution dont Clément Marot est l'agent, sélectionnant, renouvelant les formes. L'édifice de la Grande Rhétorique disparaît peu à peu. Il reposait sur l'association militante de la prose et de la poésie, dans un même culte de l'ornement verbal. Les Grands Rhétoriqueurs mariaient dans leurs livres, au sein de formes hybrides (les "prosimètres"), les richesses de la prose et celles du vers, pour la gloire de l'historiographie oratoire, allégorisante, moralisante, qui couronne leur projet esthétique.

2/ Evolution


Progressivement, la poésie renonce à ses "outrances" formelles, tout en ressentant plus nettement sa spécificité. Son univers cesse de se confondre avec celui de l'histoire officielle ou de la grande éloquence d'apparat. Sous l'influence italienne, elle s'éloigne de ces genres, bientôt jugés "prosaïques", pour renouer avec d'autres traditions, celle de l'espression familière (sinon personnelle), celle du lyrisme amoureux.


Deux "rhétoriqueurs" de la dernière génération marquent bien les contradictions de cet état transitoire. De l'oeuvre du premier, Guillaume Cretin, la poésie amoureuse est presque totalement absente. Ce ne sont qu'invectives politiques, chants royaux enl'honneur de la Vierge, déplorations sur la mort de personnages officiels. Le second, Jean Lemaire de Belges, produit une oeuvre très diverse qui, tout en maintenant les objectifs de l'esthétique subjective des sentiments et s'odnne sans réserve au culte de l'image : chez Lemaire, la poésie produit des visions qui échappent au contrôle du discours allégorique.

* Clément Marot (1496-1544) et le renouveau

MAROT Clément (1496-1544), Poète

Dès 1512, Clément Marot écrit ses premières poésies. Six ans plus tard, c’est une Epître à François Ier qui lui permet d’accompagner Marguerite de Navarre lors de l’entrevue du camp du Drap d’or. C’est sans doute auprès d’elle qu’il est instruit des exigences de la Réforme. En 1526, une dénonciation l’envoie au Châtelet, où il est emprisonné. Libéré le 1er mai 1526, il retrouve sa place à la Cour et succède à son père à la charge de valet de chambre du roi. Régulièrement, il n’hésite pas à écrire au chancelier ou au roi même pour réclamer les appointements que la trésorerie omet de lui verser. A nouveau, en octobre 1527, il est enfermé à la Conciergerie, et n’est libéré que le 5 novembre. Les événements de sa vie, comme ceux qui ponctuent ceux de la Cour et du royaume, sont les thèmes de ses poèmes, dont il publie un recueil en 1532 à Lyon. Celui-ci, intitulé L’Adolescence clémentine, est réédité à vingt-deux reprises dans les cinq années qui suivent. Dans la même période, Marot publie la Suite de l’adolescence clémentine et Premier Livre de la métamorphose, qui est une traduction du poète latin Ovide. Après l’affaire des Placards, Marot est inscrit sur une liste de suspects. Arrêté, il parvient à prendre la fuite et à se réfugier à Nérac, auprès de Marguerite de Navarre. Il y est bientôt le secrétaire de la princesse Renée de France. Il y rencontre peut-être Calvin. C’est à la traduction des Psaumes qu’il consacre son temps ainsi qu’à ses Poésies, qui rassemblent des élégies, des épîtres, des rondeaux et des ballades, des chansons et des épigrammes. La richesse et la pureté de sa langue sont devenues quelques années après la mort du poète un exemple.

Plus ne suis ce que j'ai ete

Plus ne suis ce que j'ai été,

Et plus ne saurais jamais l'être.

Mon beau printems et mon été

Ont fait le saut par la fenêtre.

Amour, tu as été mon maître,

Je t'ai servi sur tous les Dieux.

Ah si je pouvais deux fois naître,

Comme je te servirais mieux !
……

J'ai dès enfance entendu affirmer

Qu'il est besoin de connaître avant qu'aimer.

Les signes claires qui dehors apparaissent

Font témoigner que Dieu point ne connaissent ; 

C'est que par trop grands moyens et petits

Lâchent la bride à tous leurs appétits,

Si que de ceux-ci certes peu d'œuvres sortent

Sentant celui dont ils portent le nom.

D'avoir le nom de chrétiens ont pris cure,

Puis sont vivant à la loi d'Épicure,

Faisant yeux, nez et oreilles jouir

De ce qu'on peut voir, sentir et ouïr

Au gré des sens, et traitant ce corps comme

Si là gisait le dernier bien de l'homme.

D'or et d'azur, de marbres blancs et noirs

Sont enrichis leurs temples et manoirs,

D'art de peinture et médailles dorées,

Sont à grand coût leurs maisons décorées.

Mais à leurs pieds (hélas) sont gémissants

Les pauvres, nus, pâles et languissants. 

Ce sont, ce sont telles médailles vives

Qui de ces grandes dépenses excessives

Dussent avoir parade et ornature,

Ou pour le moins qu'en recréant Nature 

De leurs manoirs en ce point érigés

N'en fussent moins les pauvres soulagés.

……

Clément Marot, Epître XLIII, Extrait du manuscrit offert par Marot au connétable Anne de Montmorency.
Clément Marot a joué un rôle capital dans le domaine des formes poétiques. Le triomphalisme de la Pléiade a pu faire oublier que c'est avec Marot que s'effectue le passage des formes "médiévales" comme le rondeau, la ballade et le chant royal, auc formes "modernes", imitées de l'antique, comme l'épigramme, l'épître, l'élégie, ou de l'italien, tel le sonnet, dont Marot peut être considéré, avec Mellin de Saint-Gellais, comme l'introducteur en France.


Marot pratique tous les genres, les anciens comme les nouveaux. La Pléiade condamnera cet écletisme. Ainsi, parmi les formes brèves, mainie-t-il avec un égal bonheur le rondeau et l'épigramme. Cette dernière est plus apte à amener la "pointe", le trait du dernier vers, alors que dans le rondeau, par définition, la fin répète le commencement. Mais, toute l'évolution du rondeau, au XVI siècle, visait à briser la monotonie du refrain, et à donner un caractère inattendu et spirituel à la reprise, au dernier vers, des premiers mots. L'épigramme parachève cette évolution sous l'influence d'auteurs latins, et du "strambotto" italien (poème bref s'achevant sur une pointe).


On entre ainsi dans un univers poétique plus "linéaire", à la syntaxe moins prévisible et plus simple à la fois. Marot élabore un vers d'apparence simple et facile, qui "rase" la prose de la lettre ou du billet. Le XVII siècle s'en souviendra lorsque la poésie mondaine, pratiquant le rondeau et l'épigramme, aura remis à l'honneur cette manière de jouer avec le "naturel" du discours quotidien de l'honnête homme.


Lors que Maillart, Juge d'enfer, menoit


A Montfaulcon Samblançay l'ame rendre


A vostre advis lesquel des deux tenoit


Meilleur maintien ? Pour le vous faire entendre, 


Maillart sembloit homme qui mort va prendre


Et Samblançay fut si ferme vieillart


Que l'on cuidoit (pour vray) qu'il menast pendre


A Montfaulcon le Lieutenant Maillart.





Clément Marot, Epigrammes

Marot est le fils d'un poète. Dans sa jeunesse, il a traduit du Virgile. Il va entré au service de Marguerite de Navarre (soeur de François Ier). Il va connaître ce qu'est la poésie de cour. Il va être secrétaire de Marguerite de Navarre. Il va s'apercevoir que la cour a le don de susciter la poésie, le don de stimuler l'inspiration. Il va connaître des difficultés d'ordre religieux et politique (il a mangé de la viande un vendredi = protestant). Après la prison, il est rappelé et devient le valet de François Ier. Il fait alors des épigrammes, adressés aux personnages importants. Marot se présente comme un éditeur (1532, édition des poésies de Villon). Exil : la sorbonne continue à le poursuivre. L'affaire des placards. Il cultive le sonnet : lien entre la poésie française et la poésie italienne. Il revient en France, est à nouveau poursuivi et se réfugie à Genèves. Il meurt à Turin.


Marot est d'abord l'héritier des rhétoriqueurs : il mobilise les procédés médiévaux pour ensuite abandonner  ces images pour parler sans détour (cf les épîtres). Marot va découvrir que dans l'épître, il y a une possibilité de rimer de façon simple. Cette aisance, Marot l'a trouvé à la cour (meilleur façon de polir le langage). La poésie devient un exercice tout le temps confronté à la réalité. Marot va découvrir que les anciens genres poétiques français sont des textes qui brident l'expression. Marot va cultivé les épigrammes et aussi le sonnet. Le sonner fait résonner langage et musique. Marot fournit le premier sonnet de la France. Il met en évidence le lys (la poésie française) au milieu d'épines (la poésie italienne). L'originalité de Marot aura été de piller l'inspiration poétique italienne.  Il a emprunté, affiné, purifié sans se laisser enfermer par des esthétiques étrangères. Il n'emprunte que ce qui est bien assimilable au génie de la langue française. Marot a eu le don de faire sortir le vers français du carcan ??? (octosyllabe; décasyllabe) Marot est un personnage qui a fait éclaté le vers français et qui lui a donné de la souplesse.  Il n'a pas chercher à s'imposer mais il a été reconnu comme un modèle par ses comtemporains.


Un groupe marotique s'est constitué : Marguerite de Navarre, Louise Labbé, Jacques Peletier, Salel ...

* Débats de morale et d'amour
 
Les questions qu'agitent les devisants de l'Heptaméron sont également au coeur du travail poétique. L'amour es le sujet de multiples débats, comme au temps du Roman de la Rose.  Les enjeux sont comparables, idéalisme (d'inspiration platonicienne) contre "réalisme" satirique, féminisme contre misogynie. On discute des articles de morale sexuelle, conjugale, sociale.


La poésie est un instrument polémique : on le voit lors de la "Querelle des Amies", engagée par un disciple de Marot, Bertrand de la Borderie, qui donne la parole à une fictive "amie de cour" cynique, intéressée, habile à tirer parti des illusions et contradictions masculines. A son tour, Antoine Héroët fait parler sa Parfaite Amie, dans un sens beaucoup plus idéaliste. Il y a là plus qu'un procédé d'exposition. Le poème n'est pas un traité, purement didactique : il met en scène un "je", un personnage impliqué par le sujet. La frontière n'est pas étanche entre cette poésie sur l'amour et la poésie amoureuse qui, par elle-même, est capable de modifier l'idéologie.


Une trouvaille formelle comme le blason du corps féminin véhicule un système de représentation qui va muter de lui-même : on passe ainsi du blason au contre-blason, de la célébration de la femme à sa destruction. C'est le même problème que rencontrent Pernette du Guillet et Louise Labé lorsqu'elles s'approprient le code de la poésie amoureuse masculine. Ce code n'est pas automatiqument réversible : des changements s'ensuivent du fait qu'une femme est l'auteur et non plus seulement l'objet du discours amoureux. Chez Marguerite de Navarre, l'amour humain s'efforce de changer pour accueillir le véritable amour, qui a sa source en Dieu.


L'art et l'amour sont ainsi liés. Les questions adressées à l'un s'adressent aussi à l'autre. Discours du désir, la poésie cherche à le définir, et à se définir en même temps.


Le blason est un court poème écrit à la louange d'un objet quelconque dotn on célèbre les vertus singulières (cf Maurice Scève, Blason du sourcil). Il s'agit de poèmes de  longueur variable, octo- ou décasyllabiques, à rimes plates : la forme est donc très souple. Le modèle rhétorique retenu est celui de l'apostrophe : on s'adresse à la partie du corps considérée, on l'invoque de manière répétitive et lancinante, pour faire la liste de ses qualités : la structure de ces poèmes est, le plus souvent, purement énumérative, qu'il s'agisse d'une célébration lyrique ou d'un dénigrement satirique.

* Les poètes lyonnais : Scève, Pernette du Guillet, Labé
Un exemple : 

LABE Louise (Louise Perrin née Charly) (vers 1516,1523-1566) Poétesse

C’est son père, riche cordier lyonnais, Pierre Charly, qui est dit Labé. C’est à lui que Louise doit une éducation qui lui vaut de savoir le latin, l’italien, de savoir chanter et s’accompagner d’un luth, de maîtriser l’art de l’équitation et celui des armes. Il semblerait que, travestie en homme, elle ait, en 1542, participé au siège de Perpignan. C’est à son mariage avec Ennemond Perrin, cordier, qu’elle doit son surnom de Belle Cordière. Si son mari meurt vers 1555 ou 1557, c’est avant sa mort qu’elle entretient une relation amoureuse avec le poète Olivier de Magny, qui est à Lyon dans les années 1553, 1554. Trois Elégies, vingt-quatre Sonnets et un Dialogue en prose composent l’ensemble de l’œuvre de Louise Labé qui se retire, à la fin de sa vie, dans ses propriétés de Parcieux.
Baise m'encor, rebaise-moi et baise :

Donne-m'en un de tes plus savoureux, 

Donne-m'en un de tes plus amoureux :

Je t'en rendrai quatre plus chauds que braise.

Las, te plains-tu ? ça, que ce mal j'apaise

En t'en donnant dix autres doucereux.

Ainsi, mêlant nos baisers tant heureux,

Jouissons-nous l'un de l'autre à notre aise.

Lors double vie à chacun en suivra.

Chacun en soi et son ami vivra.

Permets, m'amour, penser quelque folie :

Toujours suis mal, vivant discrètement,

Et ne me puis donner contentement,

Si hors de moi ne fais quelque saillie. 


Extrait de Sonnets

Il y a une recherche dans la poésie néo-latine : lieu dans lequel se sont effectués de très nombreuses recherches en matière de poésie. L'idée de la présence du latin est quelque chose d'impressionnant : imiter les latins, les anciens en essayant de faire mieux. Le latin s'impose par sa durée, son ampleur et par la qualité de ses oeuvres qui avaient été écrite dans cette langue. Le latin est dépositaire d'une sagesse qui vient en complément de la sagesse chrétienne. : la présence du latin s'impose par une raison politique. Le latin se présente comme une langue qui conquert, une langue qui a réussi à exprimé toutes sortes de choses dans tous les domaines. Les poètes humanites se sont trouvés confronté à cette situation et ils se sont préconisés une attitude d'imitation.


Les formes antiques sont devenus des cadres ou pourrait s'exprimer la pensées contemporaine ce qui ne peut que faciliter les pensées = schéma organisateur qui permettrait de mobiliser la pensée. Le latin offrait un arsenal théorique considérable. Le latin de l'antiquité exprimait une mythologie, une organisation du monde où les poètes de la renaissance pouvait se situer. La littérature latine montrait comment elle s'était inspiré de la littérature grecque : donnait l'exemple de l'emprunt naturel, de la transposition aisée.

Poésie latine au XVI siècle : 

- Jean Salman nommé aussi Macrin considéré comme l'aura français; personnage qui était, à l'époque plus célèbre que Marot.

- Bourbon Nicolas : protégé de Marguerite de Navarre. 1553 : recueil des nougae (?); poésie probablement trop facisieuse (car jeté en prison)

- Etienne Dolet (éditeur des chroniques de Pantagruel et Gargantua)

- Marc- Antoine Muret, tragédie en latin Jules César.

- Théodore de Bèze : cf poème (invitation aux muses)

- George Buchanan  (écossais) qui a fait ses études en angleterre et à Paris. Accès direct de ces poètes aux formes antiques. Buchanan est l'auteur de poèmes latins qui trouvèrent une résonance chez du Bellay.

Le platonisme
Platonisme : Il y a un néo-platonisme du Moyen-Age et un de la Renaissance. Il s'agit de relectures des textes de Platon et de modifications de sa pensée. Ceci commence dès l'Antiquité, au 3° siècle, avec Plotin, un philosophe alexandrin qui ouvre une école à Rome en 247. Sa philosophie néoplatonicienne a été recueillie par son disciple Porphyre qui l'édita sous le titre les Ennéades (ennea, en grec = neuf).

 A la fin du Moyen-Age, au XV° siècle, un humaniste italien,  Marsile Ficin (1423-1499), réinvente le néoplatonisme. Il est très lié aux Médicis. Cosme de Médicis l'engage à se consacrer à la redécouverte et à l'étude de Platon. Il répand sa propre lecture de Platon au sein des humanistes. En 1482 il publie une théologie platonicienne. Il traduit Platon et les Ennéades. Ficin contribue à une nouvelle sorte de néoplatonisme: il concilie le platonisme, la pensée de Plotin et le christianisme.
Découverte d'un certain nombre de couraints qui vont renouvellé l'inspiration poétique + des courants philosophiques (héritier d' Aristote et de Platon).


Aristote est un rationaliste qui va engendré un domaine nouveau, celui de l'interrogation sur les données mêmes de l'existence : contestation de la foi (éloge de l'épicurisme + fonder une théorie de la littérature).

Mythe de la caverne : des hommes enchaînés dans une caverne tourne le dos à la lumière de l'entrée; ils regardent sur le mur des ombres d'objets placés entre le soleil et le mur, à l'extérieur de la caverne. Telle est la condition humaine : ne percevoir de la réalité (idées) que l'apparence (phénomènes). La réalité est en fait qu'une représentation de l'idée de la vérité.

 - cf mythe de la caverne: parabole de la condition humaine. Les hommes sont enfermés dans une caverne, dos tourné à la lumière; ils ne voient que leurs ombres. Le premier effort de la connaissance est de prendre conscience que nous ne connaissons pas la réalité authentique, qu'elle est à chercher... (cf Rimbaud:"la vraie vie est absente" // philosophie de Platon)

 - Le principe fondamental est l'unité absolue, l'UN (Dieu). Tout ce qui existe naît de cette unité primordiale par l'émanation. Le premier être sorti par émanation de cette unité est le logos (c.à d. le verbe, la parole; l'intelligence, la capacité de raisonnement: le domaine des idées). Ce logos engendre l'Ame (le principe de la matière et de ce qui lui donne son mouvement). Les hommes sont les émanations de l'Ame. 

 Pour Platon, il faut remonter à l'origine, les idées. Tout notre effort consiste à remonter vers la perfection divine originelle dont nous sommes issus. L'Ame doit dépasser la matière, se dépasser elle-même et se confondre avec Dieu: c'est l'extase.

Les quatres fureurs
Au départ, les âmes vivent dans les hauteurs célestes et ont un accès direct aux idées. Puis elles sont tombées sur terre et depuis ce temps là cherchent à remonter vers le divin.

 Les fureurs permettent à l'homme de créer (fureur = inspiration, génie créateur). Ficin reprend la théorie des fureurs en l'adaptant. Au dessus de tout, il y a Jupiter (le UN) qui engendre Apollon (l'équivalent du logos: verbe et intelligence) dont procèdent les neuf muses (les neuf Ames). Elles communiquent au poète la fureur. En bas de l'échelle, le poète transmet cette fureur aux lecteurs. C'est une espèce de circuit divin ininterrompu.

 Le poète étant relié à l'impulsion divine par le truchement des fureurs, Ronsard se sent d'une essence supérieure, "le divin poète" et est très fier de son titre, "le prince des poètes".

 1.La fureur poétique: 

"la première est par la fureur poétique procédant du don des muses", Pontus de Tyard, Le solitaire premier
 Le poète est chargé d'apporter l'art sur la terre, de donner aux hommes des oeuvres qui vont les civiliser: il permet à la civilisation de s'établir. Il s'agit de remporter une victoire sur l'instinct de violence en l'homme. 

 Pour Ronsard, le poète a une mission politique: il indique au roi la voie du bon ordre. La poésie politique prend beaucoup d'importance au XVI° siècle. (cf. Institution pour l'adolescence du roi, écrit pour Charles IX qui a 12 ans. C'est une sorte de traité de pédagogie royale.) 

 Ronsard choisit une écriture très raffinée, très précieuse: il montre ainsi son désir de s'élever au dessus du réél, du quotidien. 

 Le modèle du poète est Orphée, le poète civilisateur qui, avec sa lyre fait des fauves de doux animaux, comme le poète qui apaise les instincts de violence.  

 2.La fureur religieuse:
Elle est inspirée par Bacchus et  permet d'atteindre la vérité par une communication avec le ciel. Le néo-platonisme assimile souvent cette fureur à une grâce divine. La fureur religieuse a pour interprète le mystique, le saint.

 3.La fureur prophétique:
 Elle est inspirée par Apollon qui communique avec les hommes par l'intermédiaire des pythies. A l'époque de Ronsard, on pense que les poètes ont pour mission de remplacer les pythies.

 C'est une fureur de sagesse: Apollon est le dieu de la mesure, de la maîtrise de soi, de la sérenité. (cf. Nietsche, Les origines de la tragédie)

  Ronsard veut que ses poèmes signifient quelque chose et transmettent une pensée. Le poème est un moyen de connaissance. Ronsard se proclame prophète. La fureur prophétique a pour interprète favori le prophète, mais pour Ronsard, le poète se substitue au prophète.

4.La fureur amoureuse:
Cette fureur est inspirée par Vénus. L'amour élève l'âme. La personne aimée est le truchement qui permet cette élévation (étape suprême de la connaissance).

 L'amour humain est présenté par Ronsard comme l'image de l'amour divin. Aimer une femme est la première étape vers l'amour de Dieu.

Il faut donc exalter l'amour, en faire l'objet de la poésie. L'amour humain a de plein droit une place prédominante dans la poésie de la Renaissance. La beauté d'une femme devient sujet privilégié du poème. Elle est une approche de la beauté essentielle, absolue.

 L'art est le moyen de connaissance de l'essentiel, de la vérité et de la beauté, une voie de sagesse.   

 Platon ajoute que le poète est un inconscient qui parle dans l'extase: il faut donc se méfier du discours poétique (parole poétique = parole en délire; il exclue le poète de la cité idéale) 

Le mythe platonicien de l'androgyne
 cf. le mythe platonicien de l'androgyne (Le Banquet):

A l'origine, il n'existait que des êtres doubles, formés d'une partie masculine et d'une partie féminine qui se sont séparées en deux corps. Le sens de la vie humaine  est donc de retrouver notre complément essentiel, notre moitié perdue. L'amour est la reconnaissance de l'autre, de l'autre partie de soi, de la ressemblance. Par punition, Zeus les sépara et depuis, chacun cherche sa moitié manquante, sit du même sexe, soit du sexe opposé.


Platon : le courant platonicien vient d'Italie avec Marsile Ficin qui avait participé à la fondation d'une académie où l'oeuvre de Platon était au centre des recherches. (commentaire sur le banquet de Platon). Platon devient le nouveau philosophe qui apporte des choses inédites. Après 1540, Platon arrive au premier plan et devient l'inspiration nouvelle pour les écrivains de l'époque. Cette influence de Platon va se focaliser sur les poètes : la beauté, l'amour, l'inspiration.


La personne humaine a un côté corporel et un côté spirituel (=âme). Il y a deux esprits, le bon , le mauvais. L'Un , l'unique est tombée dans le principe de l'intelligence, de la nature. On part de quelque chose de stable d'unique pour aller vers quelque chose de multiple. L'homme sur terre se rend compte qu'il aspire à retrouver stabilité, éternité, certitude. Il essaye de remonter vers ce principe unique. Cette remontée vers le principe unique se fait à travers l'allégorie du char de l'âme tiré par deux chevaux, char à deux ailes, conduit par un cocher. On va y accéder par des fureurs. On distingue le bon du mauvais cheval (guidé par l'imagination et les sens) = mettre de l'ordre.  Le bon cheval (guidé par la raison et l'esprit) va soummettre le mauvais cheval = purification. Le cocher représente l'intelligence et la tête (l'unité de l'âme). Le cocher travaille avec sa tête. La tête du cocher se tourne vesr l'un (maître de l'univers). c'est alors qu'il sera sur la bonne voie. L'âme soutenue par les deux ailes, (la première pousse la volonté vers le beau; la deuxième pousse l'intelligence vers la vérité) sera ainsi entrevoir le bonheur et le char pourra atteindre le lieu du repos (joie de la vision de la beauté).


On voit que ce qui est en jeu , une certaine organisation de la personne qui met bien en évidence la primoté de l'esprit sur le corps.  Le but envisagé est celui de la contemplation de la beauté. La nature des opérations mène à la beauté = délire.


Les poètes de la Renaissance vont adapté ce système à un système poétique par la théorie des quatres fureurs.  Il faut laisser déclencher en soit les quatre fureurs.

- la fureur musicale : celle qui consiste à se mettre en état des fréquentations des muses (aller où sont les muses) : garantie qu'il y aura une harmonie, un calme qui va se produire. Elle dissipe tous les troubles. 

- fureur dionysaque ou religieuse : va relier toutes les parties de l'âme. on y retrouve le thème de l'ivresse. 

- fureur apollinienne ou prophétique : le poète a le don de voir plus loin que le commun des mortels.

- fureur vénérienne ou amoureuse (contemplation de la beauté) se réunisse enfin le idées du vrai, du beau et cela dans l'amour.

Poème de Ronsard, processus de la vocation du poète, tempérament jeune, mélancolique.

Travail sur la poésie : 

Inauguré par un texte peu connu Art poétique de Thomas Sébillet (1548) : juriste, avocat au parlement : passionné par les questions de poésie. On avait pas écrit sur la poésie depuis 1521 le vrai et grand art de plein rhétorique (?), (traité de poésie dans le style des grands rhétoriqueurs).

SEBILLET Thomas (1512-1589). Il fit paraître en 1548, un Art Poëtique François pour l'instruction des jeunes studieus, et encore peu avancez en la Poësie Françoise. Cet ouvrage fut réimprimé six fois au cours du XVI siècle. Sébillet recommandait l'imitation des Anciens mais conservait aussi les genres anciens du Moyen Age comme le lai, le virelai, la ballade ou le rondeau. La réplique de ce qui allait devenir la Pléiade ne se fit pas attendre, et c'est en réponse à l'Art Poëtique de Sébillet que s'élabora Défense et Illustration de la langue française de Du Bellay. Sébillet répondit à ces attaques dans l'épître Au lecteur qui précède sa traduction d'Iphigénie. Le différend, en vérité, n'était guère profond : Sébillet n'a jamais servi que de prétexte pour permettre aux jeunes érudits du collège de Coqueret de théoriser leurs activités intellectuelles et poétiques. Par la suite, Sébillet se réconcilia avec l'auteur de la Défense qui lui dédia même un des sonnet des Regrets. Sébillet est encore l'auteur de traductions : l'Antéros de Fulgosi, et le Dialogue contre les folles amours de Platine, qu'il fit paraître sou le titre de Contramours.


Il ne renie pas le passé, il va resté le disciple et l'admirateur de Marot mais deux nouveaux problèmes sont posés : 

- le problème du style

- le problème des genres littéraires (cf art poétique au XVI s en livre de poche)

Art poétique est composé de deux livres : il commence par faire une historique de l'antiquité et de la poésie puis il va parler de la rime.  Il indique qu'n français, la rime est une des caractéristisques qui contribue à la délectation et produit un effet d'harmonie, une douceur auquel un esprit, une oreille ne peuvent pas être insensible.  Rime en tant que douceur de son vocalisme et de son phonétisme.


Il a parlé de l'invention (on aura profit à lire les poètes classiques tels Marot et Salel), de la disposition (il s'agit d'une question économique [poètes grecs + braves poètes de notre temps]), de l'évolution (il s'agit de choix; les mots qui sont en usage. Usage est le maître et le seigneur; choix des mots : il faut songer à la douceur, à la saveur).

La découverte des textes de l'antiquité est d'abord portée par un désir puis par un enchantement.

L'art poétique de Sébillet


Sébillet a fait preuve d'intuition : il sentait qu'un certain nombre de pratique poétique commençait à être épuisé. Tout restait encore à faire. Il y a donc une nécessité d'établir une théorie des genres et une nécessité de faire le point sur l'inspiration. 


Le poète est un inspiré des Dieux : profond abyme de la divinité (souffle, inspiration divine). Être poète est une vocation qui mobilise toute la personne qui se sent inspirée. La responsabilité du poète se trouve engagée. La qualité de l'oeuvre sera déterminé par la qualité de sa vie. Platon appelait le poète, enfant des Dieux. L'art c'est l'écorce, la poésie, c'est la sève.


Le travail de Sébillet a un réel mérite : il réévalue la poésie.. Séville pressent l'idée qu'il faut donner quelque chose à la poésie française. Les jeunes poètes Du Bellay et Ronsard donneront l'apparence d'une révolution qui est en fait, était une évolution irrémédiable. 

1548 : Art poétique français pour l'instruction des jeunes studieux

Révolution littéraire sous Henri III : auto-proclamé par des poètes d'une nouvelle génération : jeunes poètes


Entre 1547 et 1559 : les années les plus brillantes dans l'art poétique. Marguerite de France est d'autant plus célébrée que la Reine était Catherine de Médicis :

MARGUERITE DE NAVARRE ou D’ANGOULEME, (11 avril 1492-21 décembre 1549)

Reine de Navarre

Fille de Charles d'Orléans et de Louise de Savoie, sœur de François Ier, elle est élevée à la cour de Cognac puis à Blois. Dès l’avènement de son frère, elle jouit à la cour d’une position particulière autant par l’affection qui la lie au roi que par la qualité de son esprit. En 1521 elle rencontre l’évêque de Meaux, Brissonet, et commence d’entretenir avec lui une correspondance empreinte de spiritualité. Lors de la captivité de François Ier, elle va elle-même négocier à Madrid avec l’empereur Charles Quint pour obtenir des conditions moins draconiennes à la libération de son frère. En 1527 elle épouse le roi de Navarre, Henri d’Albret. Elle aime celui-ci alors qu’elle est restée parfaitement indifférente au duc d’Alençon, qu’elle avait dû épouser en 1509 pour des raisons politiques. Elle supporte mal les infidélités du roi de Navarre, et l’influence d’Anne de Montmorency éloigne d’elle le roi de France. D’autant qu’après l’affaire des Placards, soupçonnée de complicité, elle doit se retirer à Nérac. Une cour l’y entoure bientôt et elle-même se dédie à la méditation et à l’écriture. Elle compose L'Heptaméron, recueil de nouvelles et de contes où se mêlent la sensualité et la morale, et rassemble plusieurs textes dans un recueil publié en 1547, Les Marguerites de la Marguerite des princesses.


Au XVI siècle, la littérature prend un tournant différent de ce qu'elle était au Moyen-Age. Ronsard a fait parti de ces changements. Au niveau poétique, le XV siècle est marqué par les "rhétoriqueurs". C'est le nom  des poètes de la cour de Bourgogne. La poésie des rhétoriqueurs est, en apparence, sans lyrisme. Ce sont, au contraire des pièces extrêmement raffinées sur le plan formel. Le poème devient un champ d'expérience sur le langage : rimes, jeux de mots, etc.. C'est contre cette tradition formaliste des "formes fixes" médiévales que réagiront, au XVI, les jeunes poètes humanistes de la Pléiade. La Pléiade est un groupe de jeunes étudiants du collège de Coqueret à Paris, où  professait l'humaniste Dorat, groupe qui comprenait Ronsard, Du Bellay, Baïf, Pelletier, Ponthus de Tyard, Jodelle et Belleau. Défense et Illustration de la langue française (1549), écrit par Du Bellay est le manifeste de cette nouvelle génération poétique où se trouvent tracées les grandes lignes de la nouvelle école poétique et littéraire. C'est la révélation d' une révolution poétique qui est symbolisé par le nom de Ronsard. C'est une révolution qui concerne à la fois l'inspiration et les formes. 


Du Bellay et Ronsard avec des amis créent la Brigade. Ils rejettent le médiévale et vont clamer leur désir de rénovation. Jacques Peletier, menbre de cette Brigade (avocat, médecin, mathématicien) arrive au collège de Navarre où il écoute les cours de Buchanan. Buchanan va révélé Virgile à de Peletier. Par la suite, il traduira en vers L'art poétique d'Horace. Peletier va prendre conscience qu'il ne sert à rien de prétendre vouloir être un écrivain en latin. Ce qui est important, c'est de cultiver la langue française : devoir patriotique, piété filiale. Il faut imiter leur méthode et non leur langue. Il faut donc revenir chez soi et mettre à profit ce que l'on a vu. 

1543 : rencontre (funéraille de Guillaume du Bellay, homme de guerre et diplomate français) de Rabelais, Peletier, et de Ronsard. 

Apparition de texte écrit en français mais dans l'imitation du genre ancien. Ronsard va reprendre ses études humanistes.

1544 : Ronsard va quitté Lois, arriver à Paris et rencontrer Lazare de Baïf (son protecteur) : c'était un humaniste qui avait fait plusieurs séjours en Italie et qui tenait un salon à Paris. Baïf avait pris à coeur l'éducation de son fils Jean-Antoine. Il confie son fils à Dorat vers 1508. Dorat est le meilleur hélleniste de France à cette époque. Il enseignait à Paris et en même temps composer. Ronsard va suivre les cours de Dorat pendant cinq ans (1544-1549). En 1547, Baïf meurt; Dorat devient principale du collège de Coqueret; lors d'un voyage à Poitier, Ronsard rencontre Du Bellay. Il le ramène à Paris pour qu'il suive les cours de Dorat. Dorat lisait, faisait la lecture (les auteurs grecs notament) : lecture commentée de tel ou tel auteur grec SYMBOL 220 \f "Monotype Sorts" connaissance de la langue grec + comparaison des différentes leçons . 

Référence à la mythologie à l'histoire (hellenisme). Un monde nouveau va marqué leur esprit. Ils utilisent tout l'enrichissement donné par Dorat et par la poésie italienne pour le mettre au service de la langue française.

1549 : Du Bellay va publié un recueil de sonnet avec L'olive, qui est précédé d'une lettre préface qui attire l'attention sur un travail parallèle sur la conception même de la poésie. 

Enrichir notre langue, c'est rendre la langue française poétique. Il fait un avertissement au lecteur car il pensait qu'il y avait de la nouveauté et de la rudesse dans ce recueil. La poésie va être le faire-valoir de la préciosité et la beauté (Sévillé vient de faire paraître son essai : c'est par révolte que ces jeunes gens  ont pris à leur compte ce livre). Dix mois après paraît La Défense et Illustration de la langue française où on voit de très nombreuses idées de ces jeunes poètes. C'est une oeuvre de circonstance qui est destiné à faire de l'ombre au texte de Sévillé. Cette oeuvre se compose de deux livres composé de douze chapitres. 

premier chapitre : Du Bellay développe des idées sur le génie des peuples qui développent leur propre langue

deuxième chapitre : il réévalue la langue française qui ne doit pas être nommée barbare qui ne renvoit qu'à une appelation qui désignait tout ce qui n'était pas grec. Cela doit être pris dans le sens de langue étrangère. La langue française n'est pas aussi riche que le grec ou le latin. Ce n'est pas un défaut de nature. La langue n'a pas encore jeté ses racines dans le sol, et n'est pas encore suffisament sortie de terre; pas assez grosse mais si on lui donne le temps de se développer, elle sera aussi importante que la langue grecque ou latine.

La traduction ne peut inciter qu'à la paresse. Il avance l'argument qui consiste à imiter ce que les romains ont fait : les romains ont enrichi leur langue en dévorant les meilleurs d'entre eux (langue grec) et les convertissent. Imiter veut dire se nourir, dévorer les meilleurs auteurs, les digérer et les convertir.

Il faut qu'il y ait des poètes savants, au départ. Il faut aussi laisser faire le temps pour que ça se naturalise. Il faut chercher la force des choses. Objection de la pauvreté de la langue française (douceur de la langue française : suauitas).

La langue française ne serait pas capable de la philosophie : les anciens ne perdaient pas leur temps à apprendre le latin et le grec qui étaient déjà des langues naturelles pour eux alors que nous, nous perdons notre temps au lieu d'apprendre la science et les secrets de la nature.

Deuxième livre : celui de l'illustration

Du Bellay parle des poètes français. Il ne reconnaît que Guillaume de Lorris et Jean ?? (le roman de la rose). Il faut faire seulement confiance à l'usage. Il faut une doctrine sur la langue et la poésie qui sera acquise par le travail de la réflexion qui est indispensable "il faut mourir à soi même". Il faut connaître ses forces et se demander le modèle que l'on devra imiter. 

Genre de poème que doit élire le poète : feuilleter demain nocturne et journelle les livres grec et latin.

Il faut laisser la vieille poésie médiévale. Du Bellay enterre quatre siècles de poésie française pour préconiser une nouvelle poésie.: plaisants épigraphes, odes, sonnet (invention italienne). Programme personnalisé. Du Bellay revendique l'antiquité de ces genres.

Il va parler du long poème français qui n'a pas de grandes formes d'inspiration pour lui. 

L'invention des mots : il faut se mettre à l'imitation des grecs et des romains. Il faut se fier à un certain usage fondé sur le jugement de l'oreille. On ne va pas inventer des mots qui vont heurter le phonétisme du français. Héracles deviendra Hercule; Apollo deviendra Apollon, etc. Il faut puiser dans le vieux fond du vocabulaire français. Il faut s'étendre sur la question du vers. Du Bellay a un pencher pour le vers libre. Son ambition es de faire de la rime en prose et de la prose en rime. La rime est une geolière et il ne faut pas se laisser enfermer par elle. La rime deviendra une des composantes du vers français alors qu'au dépar, il ne le revendique pas.

Ensuite, Du Bellay parle de promouvoir l'infinitif subtantivé : le chanter, le vivre; et l'adjectif substantivé : le lique des eaux.

S'entremêlent les rimes masculines et les rimes féminines.

Prononciation du vers : corporalité du vers qui doit être prononcé de façon distincte et viril (ventre de la langue française). Du Bellay dit qu'il faut écarter des pratiques précieuses . Conseil de style sur la façon de travailler : ardeur d'écrire qui doit être première. Le poète doit donner forme et passion au manque : polissage de la langue.

Avant dernier chapitre : le poète est un véritable maître des affections de ses lecteurs parcequ'il a une maîtrise de la langue. Il faut procurer le plaisir qu'est la poésie. Se finit sur une exhortation du français.

Oeuvre de philologue, de linguiste : il s'agit de onner un avenir à la langue française en lui donnant un programme poétique à remplir. La poésie devient le moyen de transformer la langue. Le poète devient un personnage clé : réévalution donné au rôle du poète. Ils barrent la route aux idées fausses. Il faut lui donner de quoi se réjouir elle-même de ses possibilités. 
Il s'agit de se situer dans un avenir indéfiniment perfectible et aussi donner un avenir à tous les poètes. Comment le poète est un personnage qui va vers l'inconnu par une phase d'application, d'étude vers une phase d'épanouissement, d'aventures. 

Tout d'emblée se présenter comme une rupture, comme une solution de continuité, comme le moment où on quitte les terres connues à destination d'une terre inconnue.

C'est un texte théorique dans la mesure où Du Bellay et ses amis vont être attaqués par : 

- Aneau (?) (régent) ouvrage acide

- Ronsard L'abrégé de l'art poétique français : promouvoir l'alexandrin (vers héroïque français).

La doctrine de la Pléiade est de réintégrer la double notion d'art et de poésie : inspiration. Le poète est quelqu'un de savant mais qui ne peut pas se dispenser de se demander s'il est inspiré ou non.

Poésie dont un champ où l'authenticité, la sincérité sont requises.

La poésie se trouve être une opération qui est parmi les plus nobles de l'activité humaine : fondé sur l'enthousiasme. La poésie devient un acte de fois dans la beauté.

L'olive : prénom de la demoiselle que Du Bellay chante : cansonière. C'est un recueil de tradition de la poésie pétrarquiste (recueil de sonnet de décasyllabe; recueil de poèmes d'amour. 

1544 : Délie, objet de plus haute vertu de Maurice Scève : c'est un recueil de dizain.

Du Bellay continue cette réalisation : deuxième recueil de poèmes avec 13 poèmes cansonières décasyllabe.

1553 : Du Bellay se rend à Rome avec son oncle, le cardinal. Il rencontre alors des poètes italiens. 

1558 : publication à Paris des Regrets.

Ronsard a continué à publier Hymne (en alexandrin)

1555 ,Continuation des Amours en alexandrin ou en décasyllabe.

Second livre des hymnes

Nouvelle continuation des amours : introduire le style.

Du Bellay : Les soupirs
1558 : Les regrets, recueil de sonnet en alexandrin qui ne parle pas d'amour : adieu à la poésie pétrarquiste.

---

Premier recueil satirique de type allégorique, éloges des grands de la France. La poésie française connaît des évolutions fortes et rapides.

Mise en cause des grands modèles classiques, volonté de suivre une voie plus adéquate : il perfectionne l'expérimentation.

RABELAIS François (vers 1494-1553) Humaniste, écrivain

Rabelais est un moine, un médecin, un éditeur de textes savants, un prêtre, un commentateur des manuscrits grecs concernant la médecine, un professeur d’anatomie… Il s’occupe de botanique et de topographie à Rome, où il accompagne le cardinal Jean du Bellay en 1533-1534. Absout par Clément VII de son crime d’apostasie, il est autorisé par Paul III à reprendre l’habit de bénédictin, cela à Rome en 1536. En 1537, la faculté de Montpellier lui donne les titres de licencié et de docteur en médecine. A Aigues-Mortes en 1538, il assiste à la rencontre de François Ier et de Charles Quint. Il est à Metz conseiller de la ville en 1546 et 1547. Puis à Rome… La vie de Rabelais, multiple, s’accorde à la dimension de son œuvre. Ses livres Pantagruel (1532), Gargantua (1534), Tiers Livre (1546), Quart Livre (1548), ne peuvent être considérés comme des « romans » au sens traditionnel du mot, parce que ces textes tiennent autant de l’épopée que de la chronique, du poème que du traité. Son œuvre est autant soucieuse de création dans le langage que de l’élaboration d’une éthique. Cette richesse et cette exigence expliquent les relations privilégiées que Rabelais eut avec plusieurs des plus grands esprits de son siècle, tels Budé, Dolet et Erasme.
……

Or, Messieurs, vous avez ouï un commencement de l'histoire horrifique de Pantagruel mon maître. Ici, je ferai fin à ce premier livre, car la tête me fait un peut de mal, et sens bien que les registres de mon cerveau sont quelque peu brouillés de cette purée de septembre.

Vous aurez le reste de l'histoire à ces foires de Francfort prochainement venantes ; et là vous verrez comment il trouva la pierre philosophale, comment il passa les Monts Caspiens, comment il navigua par la Mer Atlantique et défit les Cannibales et conquêta les îles de Perlas ; comment il épousa la fille du roi d'Inde, dit Prêtre Jean ; comment il combattit contre les diables, et fit brûler cinq chambres d'enfer, et rompit quatre dents à Lucifer et une corne au cul ; comment il visita les régions de la lune pour savoir si à la vérité la lune n'était pas entière, mais que les femmes en avaient trois quartiers en la tête. Et mille autres petites joyeusetés toutes véritables : ce son beaux textes d'évangile en français.

Bonsoir, Messieurs, Pardonnate mi, et ne pensez pas tant à mes fautes que vous ne pensez bien ès vôtres.

Ci finissent les horribles et épouvantables faits et prouesses du très renommé Pantagruel roi des Dipsodes, fils du grand géant Gargantua.

Nouvellement imprimé.








Pantagruel, Rabelais


Pers qui a écrit une oeuvre remarqué (à son époque). Une partie de ses oeuvres ont été condamné.

1532 : édition de Pantagruel
1533 : Pantagruelin pronostication : Ouvrage comique. A l'époque, les almanachs sont très en vogue. Rabelais s'est amusé à faire un almanach parodique, une sorte de prophétie.

1534  : édition de Gargantua. Rabelais a présenté ses ouvrages comme des programmes d'éducation. Il vise la sorbonne qui a condamné son premier ouvrage. En 1534 a lieu l'affaire des placards. Les humanistes proposent une révision de la religion (le roi leur est plutôt favorable) et placardent ces propostitions. Le roi est alors obligé de réagir (cette affaire est inacceptable pour le pape et Rome) : vague de répression. Rabelais est favorable à la réforme.

1542 : nouvelle édition de Gargantua et Pantagruel. Rabelais rétablit l'ordre logique. Il effectue quelques petits changements pour la sorbonne.

1543  : première liste de la sorbonne de condamnation

1544 : deuxième liste de la sorbonne de condamnation

1546 : Tiers livres
1548 : Quart-livre, 11 chapitres
1552 : publication intégrale du Quart-livre. Rabelais obtient des cures; ça lui permet d'avoir un salaire fixe. parlement de paris condamne le Quart-livre à la demande de la Sorbonne.

Il meurt en 1553. 

En 1554 est publié Le Cinquième livre qui n'est pas de lui.


L'idée initiale des géants qui sont les héros de ce fabuleux roman d'aventures n'est pas de Rabelais lui-même; ces êtres légendaires sont les héros d'un récit anonyme, lui-même inspiré de traditions médiévales, les Grandes et Inestimables Chroniques de Gargantua, paru à Lyon alors de Rabelais y était médecin. Mais le génie de Rabelais est d'avoir su hausser l'anecedote fabuleuse au niveau du mythe, en évoquant, à travers une vaste fresque à la fois réaliste et symbolique, les grandes préoccupations qui l'obsédaient comme elles obsédaient son époque: Pantagruel, libéré de toutes contraintes, se lance à la conquête de lui-même et du monde, avec un appétit insatiable de toutes les connaissances, et tout lui est possible. Son aventure à la recherche de la Dive Bouteille qu'il doit consulter sur le sujet burlesque de l'opportunité du mariage de son compagnon Panurge (grec = capable de tout), devient ainsi à la fois une sorte d'épopée fantastique et comique, et l'image d'une quête passionnée de la vérité : "Rompre l'os et sucer la substantifique moelle". Cette histoire, mise en scène dans le cadre d'une géographie fantaisiste, est bien d'abord le support d'une énorme farce destinée à faire rire le lecteur, "pource que rire est le propre de l'homme"; mais ce rire est déjà, en lui-même, un rire d'humaniste, et il n'y a de la sorte nulle discordance à vouloir en même temps "à plus haut sens interpréter ce que, par aventure, cuidiez dict en gaîté de coeur". C'est Rabelais lui-même qui nous invite à superposer à la lecture comique une lecture symbolique, sans qu'aucune des deux doive nuire à l'autre.


Donc nous sommes bien de le monde de la plaisanterie signifiante : il n'est pas un épisode qui ne soit l'expression d'une signification morale, religieuse, pédagogique ou politique. Le célèbre épisode de la guerre menée par Grandgousier, le père de Gargantua, contre son voisin Picrochole (grec= bile amère) pose le problème de la guerre : Grandgousier épuisera tous les moyens pour maintenir la paix, mais, contraint de faire la guerre, il mettra en jeu tous les moyens propres à la victoire. De la même manière sont posés les problèmes de l'éducations, celui aussi du mariage, et, de fil en aiguille, se trouve diagnostiquée toute la crise de la société et de la civilisation de ce XVI siècle : l'Eglise telle  qu'elle est, la justice telle qu'elle est, les "Sorbonnards" tels qu'ils sont. Et l'on notera que, s'il s'agit d'actualité, Rabelais soutient à fond la politique étrangère de François Ier, non seulement par intérêt personnel, mais aussi parce qu'il y trouve appliqués les principes d'une politique moderne. S'il est en effet un principe directeur de la pensée de Rabelais à travers le labyrinthe des aventures de ses héros, c'est bien le principe d'un modernisme militant fondé sur la culture, l'intelligence et la raison.


A partir de là, le symbolisme rabelaisien débouche tout naturellement sur l'utopie; c'est la célèbre société idéale de l'abbaye de Thélème : "Fais ce que voudras", càd : l'homme règle ici librement une vie à sa mesure et selon sa nature, mais sous le signe de cette perfection de la nature humaine qu'est la culture humaniste; ne sont admis là, en effet, que "gens bien intruits". Culture d'inspiration optimiste : l'homme est bon par nature, et, s'il est perverti, la responsabilité en incombe à l'ignorance et à l'imbécillité, que l'éducation humaniste a le pouvoir de corriger et de guérir; l'optimisme n'est pas moins évident en ce qui concerne les pouvoirs de l'homme figurés par la dimension même des héros de Rabelais. L'homme est bien virtuellement un géant spirituel, car les capacités de l'esprit sont proprement gigantesques : il suffit qu'elles trouvent un terrain favorable à leur développement, et ce terrain, finalement, c'est la liberté, qu'exprime la liberté d'allure, de langage, de moeurs et de pensée des héros de l'aventure rabelaisienne.


Pour obtenir enfin de son oeuvre le pouvoir d'évocation et de conviction qu'il veut lui communiquer de toute sa passion de prosélyte humaniste, Rabelais libère toutes les puissances du langage, en inventant des mots, en multipliant les combinaisons les plus inattendues, c'est bien sans doute par intention burlesque et comique, mais aussi par désir de figurer dans ce grouillement presque charnel de sa vitalité linguistique le grouillement correspondant de sa vitalité intellectuelle : la prolixité verbale inscrit ici dans une véritable mythologie de l'écriture les signes d'une infinie fécondité de l'esprit.

Pantagruel : 

résumé : Après l'évocation de la naissance et de l'enfance, le héros parcourt les universités; à Orléans, par exemple, il rencontre l'écolier limousin dont la latinité prétentieuse ne réussi qu'à écorcher le français. Pantagruel arrive à Paris, où il reçoit de son père Gargantua un lettre qui est un véritable manisfeste humaniste (ce sont les célèbres "pages pédagogiques" de Rabelais). Mais Pantagruel se lie aussi avec Panurge, qui, après que Pantagruel aura expérimenté, pour s'en indigner et s'en moquer, les moeurs et habitudes juridiques, passera au premier plan du récit : mystifications, farces, tours de toutes sortes, en particulier pour se procurer de l'argent, telle est la vocation de Panurge. Mais voici que Pantagruel apprend que son pays d'Utopie vient d'être attaqué par les Dipsodes. Alors commence une fantastique épopée burlesque aux épisodes si extraordinaires les uns que les autres : Pantagruel protège de la pluie toute une armée avec sa langue, Panurge a la tête coupée, mais est guéri par Epistémon, et, pour terminer plus sérieusement, Pantagruel promet au Seigneur de faire prêcher dans le pays des Dipsodes l'Evangile, purement et simplement


C'est un ouvrage fondamentalement comique. Pantagruel est un géant qui s'inscrit dans une tradition populaire : au XV, les romans de chevalerie sont passés dans la littérature populaire. En général, celle-ci tend à s'amuser de tout ce qui est sérieux : tradition comique. Avec ces personnages géants comiques qui font toutes sortes d'exploits, Rabelais s'inscrit dans la veine populaire.


Le personnage du géant permet d'insister sur le corps et l'accumulation. Ainsi, en faisant de son personnage un géant qui va s'instruire, Rabelais insiste sur la quantité de savoir qu'il va pouvoir ingurgiter.


Il y a de plus une réflexion sur le corps humains : on ne s'intéresse plus uniquement à l'intellect. Il s'agit de réunir le corps et l'esprit en s'opposant à la double tradition corps bas - tête noble. Rabelais figure l'homme nouveau, un homme réconcilié avec lui-même, avec son corps, et pris d'un grand appétit de savoir.


Panurge (en grec : celui qui trouve toujours le moyen de s'en sortir) est le personnage qui a de l'esprit. Mais c'est peut-être un personnage destructeur, peut être un personnage positif. Ambigu. Il fait rire, mais on ne sait pas très bien de quoi on rit. C'est un mauvais esprit très inventif.

nouvelle transposition de vieux récits de chevalerie

transposition comique : tradition de roman comique

aspect rebutant à ce texte SYMBOL 220 \f "Monotype Sorts" texte extrêmement drôle

Pantagruel, invention de Rabelais mais : a existé petit nain breton (folklore des légendes) connu pour assoifer les ivrognes

1532 : année de grande sécheresse

Rabelais met en scène un démon qui avive la soif

complexité de donner. Mise en place d'un réseau de choses ambigües

Pantagruel est un bon géant mais dans les autres romans, il va devenir un sage. Ils sont géants quand cela arrange Rabelais et il reprenne taille humaine pour la même raison

C'est une satire : texte qui fait confiance à son statut

ne va pas délivrer un sens unique mais des sens pluriels ou pas de sens du tout.

Rabelais introduit une nouveauté dans la reprise de ces légendes : les géants sont des rois; Pantagruel, roi d'Utopie (cf Thomas More)

Il n'était à l'époque que connu des intellectuels.

On ne sait pas comment Rabelais a créé cette oeuvre.

question du langage théatralisent dans ce roman

Il va confronté ce langage à une pratique

Il va faire parler ses personnages.

Il va créer un narrateur qu va exhiber le texte.

Un des premiers textes de prose artistique : théâtralise la langue.

Jeu sur les conventions littéraire, sur les attentes et les déceptions.

Le comique : parodie

(François Ier ; roi-chevalier) La chevalerie a été vite évacué (référence obsolète)

comique sur les textes sacrés. Rabelais ne se prive pas de faire répéter par un personnage burlesque les paroles du Christ sur la croix "J'ai soif".

L'écriture sainte était pour les humanistes une source de plaisanterie.

La bible renvoit à des habitudes de lecture

parodie d'attitude religieuse, d'attitude d'extase

Rabelais fait de Pantagruel de personnages ayant le don de faire tomber en extase devant lui : divinisation du personnage.

leçon à tirer : Pantagruel est probablement un pers qui représente quelque chose de très important : état d'humanité probablement très avancé ; les gens vont se sentir petit.

rire scatologique : l'urine et les fèces

Ce rire né de cette scatologie est utilisé comme procédé de condamnation.

défaite du sérieux : ressource inconnue du langage.

comique au détriment des femmes
humanisme différent de féminisme : anti-féministe

le corps comme source de rire

convention littéraire, d'écriture  : Rabelais se paye le luxe de passer à toute vitesse d'un sujet à un l'autre (ex : il déclare la guerre en une ligne), possibilité de passer très vite d'un registre à l'autre : distortion comme en musique  qui peut être utilisé pour la juxtaposition inconvenante.

Gargantua (une seule édition donne le texte en AF)

résumé : Le récit commence avec la naissance du héros, relate le grand banquet au milieu duquel il est né, reproduit les propos de table qui accompagnent l'événement. Puis c'est l'âge de l'éducation : dans un premier temps, Gargantua  est livré au "sorbonnicquard" Thubal Holoferne, qui ne fait que l'abrutir. Confié ensuite à Ponocratès, à Paris, il connaîtra au contraire un développement harmonieux de l'esprit, grâce à un programme intellectuel et hygiénique équilibré, grâce aussi au contact direct avec les textes aussi bien des Anciens que de l'Evangile. Entre-temps, au cours de son voyage jusqu'à Paris, Gargantua aura eu l'occasion de manifester ses pouvoirs de géant : sa jument fauche dans sa course les forêts de Beauce, et, lors de son arrivée à Paris, Gargantua attache à son cou les cloches de Notre-Dame, qu'il a dérobées dans cette intention. Alors que son éducation humaniste s'achève, Gargantua est rappelé par son père Grandgousier engagé malgrè lui dans une guerre avec son voisin Picrochole : on y voit se distinguer un personnage destiné à faire belle figure tout au long de l'oeuvre rabelaisienne, frère Jean des Entommeures. C'est lui qui, après la victoire de Grandgousier, fera construire l'abbaye de Thélème : c'est, en fait, une société conforme à l'idéal de la Renaissance, lieu consacré, sous le signe de la liberté, à l'art et à la conversation, dans une atmosphère de culture et de parfaite courtoisie.


C'est un ouvrage beaucoup plus sérieux, dont la structure est plus claire. Il se compose de : 

- l'éducation de Gargantua

- la guerre entre Grandgosier et Picrochole

- les récompenses et punitions

L'enfance du héros
I à XXIV
- première éducation - Généalogie et jeux d'enfant



- l'éducation
SYMBOL 220 \f "Monotype Sorts" lourdeur de l'enseignement traditionnel (= celui donné par la Sorbonne)





SYMBOL 220 \f "Monotype Sorts" la bonne éducation, selon les préceptes humanistes.

Rabelais présente une vision très humaniste de l'éducation. On a l'impression que le père reçoit une meilleure éducation que le fils, alors que dans Pantagruel, dans une lettre, le père se plaint d'avoir eu une mauvaise éducation : il ne faut pas chercher de vraisemblance.

Les guerres picrocholine
XXV à L
- Gargantua quitte Paris pour venir en aide à son père, Grandgosier contre son voisin, Picrochole



SYMBOL 220 \f "Monotype Sorts" exploits des pantagruelistes. Récits parodiques, massacres comiques

Rabelais développe ses cours sur la guerre : elle est légitime quand elle est défensive. La guerre offensive n'est pas justifiée.

Rabelais dénonce la féodalité. Apparition d'une idée modèle du souverain : un grand roi n'est pas un conquérant; c'est celui qui fait le bonheur de ses sujets, en partie par la paix. C'est une idée nouvelle car, jusqu'à Louis XV, on considère que la grandeur d'un souverain est dû à la guerre. Le discours de Rabelais est bourgeois et anti-aristocratique.

Les "bons" gagnent la guerre.

Les punitions et récompenses
LI à LVIII
Gargantua et son père sont cléments (leçon de politique à l'égard des souverains)



Fondation del'abaye de Thélème pour récompenser Frère Jean. Mais c'est en fait une contre-abaye, fondée sur un seul principe : "Fay ce que voudras". Il n'y vit rien que des gens distingués.


Cette ouvrage est dirigé par les idées humanistes. Il donne un modèle et un contre-modèle de l'éducation : ce qui est et ce qui devrait être.

XV : 
éducation caricaturale des moines : paresse et rêvasserie; aucune activité intellectuelle, aucune étude et aucune intelligence. Contraste avec l'éducation idéale : 


- insistance sur la propreté et l'hygiène dans le respect de la tradition Antique, "un esprit sain dans un corps sain"; réconciliation du corps et de l'esprit.


- occupation de la journée dans ses moindres minutes (avec la volonté d'amuser le lecteur).


- contenu de l'éducation : la règle fondamentale est la connaissance de Dieu par l'Ecriture et les actions de grâce. Cet enseignement reste imprégné de la vérité / morale chrétienne. Mais ce n'est que la base de la vie humaine : étude de sujets divers,curiosité pour le monde ambiant. Accroissement du savoir dans toutes les directions. Il n'y a plus de distinction entre les deux types d'éducation du MA : éducation physique (du parfait chevalier) et mentale (du savant et de l'homme d'Eglise).

XXIV : intérêt pour les travaux manuels et pour la vie culturelle. Serment des prédicateurs évangéliques : réforme de la religion.

XXIII : les jeux de hasard sont considérés comme subversifs. Intérêt pour les gens qui ont visité des pays étrangers, pour les coutumes, pour tout ce qui nouveau. Elargissement de l'horizon quantitatif. La ligne horizontale remplace la ligne verticale (hierarchie).

"Dieu, le créateur" : on prie Dieu pour le remercier de la création (= rendre grâce) et non pas pour réclamer. cf l'attitude de l'évangélisme.

En 1534, Rabelais tient un discours évangéliste très proche des idées de Luther (XXVII)

L'abbaye de Thélème : y sont admis tous ceux qui refusent la tradition médiévale, tous les gentils chevaliers et les belles dames. (Les savants en sont exclus). On lit,on danse, on fait de la musique. C'est une vie de cour qui allie plaisirs mondains et l'Ecriture.

p 206 : les huit derniers vers : prophétie catastrophique, image de guerres, monde livré aux conflits, violence.

Idée que les élus seront récompensés et les autres punis. Impression que c'est la prophétie des guerres de religion, qui adopterait la position calviniste : Gargantua a foi en la parole évangile (évangélisme).

Description du jeu de paume, en termes obscurs.

- texte très sérieux, annonce prophétique des guerres

- jeu de paume en termes hyperboliques

Rabelais : dans la littérature, on se retrouve devant deux possibilités de lecture : 

- signification profonde

- niveau lattéral.


Tout le poème es une citation d'un poète de l'époque, Mellin de Saint Gelais, grand rhétoriqueur (jeux de mots, devinettes, sorte d'intermédiare entre la poésie et le jeu de société).


Mellin de Saint Gelais décrivait bel et bien un jeu de paume mais avec des termes de guerre. Rabelais a seulement ajouté les huit derniers vers. Du fait de cette conclusion, on peut voir le jeu de paume utilisé pour décrire les guerres.


cf prologue : Rabelais dit de ne pas chercher de signification profonde. Il n'y a rien à apprendre, il faut rire et s'amuser. Il dit s'adresser aux grands buveurs et aux vérolés.

Attention : ne jamais avoir un point de vue définitif

Derrière le texte : éléments plus précieux (cf l'image du chien et de l'os)

Il n'y a pas une position définitive du discours, mais deux positions entre lesquelles le narrateur ne tranche pas.

part de la donnée qui est celle de la transmission de la vie d'homme qui peut donner un semblant d'immortalité.

Il fait que les études (litt + scientifique) aient des résultats : prince savant, cultivé + éducation militaire.

Panurge est un personnage amoral.

Rabelais ne cesse de donner des lignes.

Gargantua est le père de Pantagruel : se présente comme un roman de chevalerie, qui en adopte le plan (naissance, enfance, prouesse guerrière, bataille).

niveau moins apparent : niveau de construction par inclusion

chapitre 2 et 58 : énigme en prophécie

même phénomène d'inclusion  chap 8 à 15 (habit de Gargantua) et 56 à 57 (habit de Témite ?)

17-20 : les cloches de Paris / 52 : idiot de régler sa vie au son des cloches.

On va quitté un mode statique (pantagruel) pour un mode plus labile (se dit de ce qui est fragile, peu stable)

Rire de plus en plus morale

Rabelais est en train de cibler son oeuvre. (plus érudit, plus connaisseur).

se crée des connivences entre l'auteur et son public (écrivain de cour)

Approfondissement de l'intention de Rabelais : la cible se réduit, elle se veut plus juste.

Prologue de Gargantua : savoir humaniste "substantifique moelle"
Socrate, est présenté comme un personnage inspiré, savoir divin mais reste monstrueux de laideur. Déclaration d'humaniste.

forme ouverte d'une satire : abstracteur de contessence: allusion à Socrate, Platon, Alchine, Erasme (briser l'os)

gravité (application des dogmatismes

premiers chapitres : comment Rabelais va s'en prendre au sorbonnards

durée de la gestation de Pantagruel : 11 mois 

prend parti dans des querrelles sur la durée effective de la gestation chez les humains (8 à 13 mois selon)

dénonce le ridicule de chacun

il ridiculise ceux qui affirment que le gestation dure 11, 12, 13 mois.

Pantagruel : comment se présente ce roman avec ses ambiguïtés. Il constitue une réflexion sur le langage et plus largement sur les moyens de communication qu'utilisent les hommes.

Gargantua est un texte coulé dans le même moule

Il raconte l'histoire de géants avec le shéma des histoires médiévales. Le rire est de plus en plus moral. Rabelais a l'intention de parler d'idées qui lui tiennent à coeur; idée qui tourne autour de l'importance des études et des écritures saintes : les deux choses ne peuvent pas forcément s'exclure. Rabelais a un public de puissant  comme les Du Bellay. On se retrouve devant un texte qui est destiné à des cultivés. Il y a un approfondissement des propos.  Il y a un niveau premier qui est comique puis un autre sens qui ne pourra s'instaurer qu'entre Rabelais et des hommes cultivés. 

Métaphore de l'os brisé (moelle). Il faut percevoir le sérieux tout en goutant l'écorce. Volonté d'approfondir des propos. Gargantua, capacité de science. Comment Rabelais va peu à peu mettre en valeur la pensée évangélique. La question de décence du héros, couleur de l'habit : interprétation qui doit être en permanence éclairée par l'évangile; nombre de mois en gestation de Gargantua : vision moderne des hommes de son temps. Rejet d'un certain nombre de théorie hasardeuse.  Le comique va peu à peu s'affiner et la grossiéreté va quitter le héros. 

Gargantua a eu une éducation qui doit l'amener à une purge; profile ce qu'il est appelé à devenir. Gargantua va être près à subir les grands changement dans son éducation: va vers le frère jean (cible de Rabelais).

L'éducation se veut une éducation qui tient compte des vertus chrétiennes. On va voir comment sont rejetés un certain nombre d'idées fausses concernant la religion (qu'est-ce qui est bon dans la personne humaine) : cohérence entre l'idée chrétienne et le platonisme. 

rejet d'une éducation scolastique : moquerie qui débouche sur un spectacle total (farce complète qui va être mise en place).

Se termine par la guerre Lichronime ??? : perspective satirique car démontre le ridicule des ambitions des rois de France (ambition démesurée du méchant Picrochole qui est excité par ses conseillers). démesure : il est obsédé par son amour propre. Il est lui-même dévoré par sa propre ambition.

Parallèlement, on va voir se profiler la figure du bon prince qui résiste à Picrochole, qui pense à épargner ses sujets et répugne à la guerre (quelque chose de révoltant intellectuellement : leçon d'Erasme [grand pacifiste du XVI])

Rabelais montre à quel point la guerre est une folie. Dans cette guerre, un moine prend place : il est censé apaisé les conflits. Rabelais va montré comment le frère Jean, personnage monstrueux par excellence (se bat) mais il est le seul à être cohérent avec lui-même. Ambiguïté : faire une satire de la vie monastique. Il s'agit de démontrer comment il y a une figure qui est à l'oeuvre : le soldat du christ. Ici, Rabelais s'amuse du mot. Rabelais montre qu'il faut militer pour la paix. On ne peut jamais saisir au premier coup d'oeil le texte de Rabelais.

Abbaye de Thélème est écrit à la fois en prose et en vers.

athmosphère de paix : liberté (ordre?)

Dans cette abbaye, Rabelais va montrer comment peut s'élaborer une vie politique, une vie en commun qui est formé sur des désirs : prend à contrepied les trois voeux scolastique.

Les hommes et les femmes vivent ensemble. pour le défit d'un idéal de vie. Vivre selon ses propres désirs. La liberté pourra ainsi s'instaurer; la liberté du chrétien par rapport à la foi : les effets du bien qui engendrent le beau (cf idée platonicienne); volonté personnelle qui sait se soumettre (idée stoïcienne).

Le texte termine par une énigme (jeu de sens)

Ce texte porte sur l'exégèse et Gargantua va lire ce texte au sens littéral (premier sens); description de la fin du monde. Le frère Jean va la lire de façon allégorique : je et le beau. Les sens se croisent.

Le Tiers livre
résumé : Après son conquête de la Dipsodie, Pantagruel procède à l'organisation du pays en y installant aussi une colonie d'Utopiens. Tandis que Panurge, devenu châtelain, mange "son blé en herbe", Pantagruel lui dispense les règles d'une sainte économie. Mais Panurge se demande s'uil doit ou non se marier, et ne sachant quel parti prendre, il entreprend une vaste enquête sur le sujet en compagnie de Pantagruel et d'Epistémon, interrogeant la sibylle de Panzoult, le sourd-muet Mazdécabre, le poète Raminagrobis, l'astrologue Herr Tripa, le théologien Hippodathée, le médecin Rondabilis,le philosophe sceptique Trouillogan. Mais Panurge n'a toujours pas trouvé les éléments de sa décision, et, après avoir eu une dernière consultation avec le fou Triboulet, il décide de recourir à l'ultime secours : l'oracle de la Dive Bouteille.

Rabelais se fait plus discret. C'est une vaste enquête sur les femmes : Panurge a décidé de se marier mais a peur d'être cocu. Il interroge tous les savoirs de l'époque. Texte assez ennuyeux mais subtil pour les initiés.


Rabelais vit une vie au milieu des grands. Il va accomplir un séjour en Italie à Turin qui lui donnera comme conviction qu'il y a un certain nombre d'idées politique à défendre, fondé sur la prudence. Pour éviter toute expéditions dangereuses, Rabelais va réviser Gargantua et Pantagruel (il va éliminer les traits satiriques qui puissent choquer les grands) : précaution pour ménager afin de poursuivre son oeuvre et la diffusion de ses idées.

Rabelais est accusé d'être athée. Il va malgré tout sortir le Tiers livre qui bénéficie d'un privilège royal. Il témoigne de la grande réputation de Rabelais. François Rabelais est un docteur en médecine.  Le Tiers livre a pu déclencher des réactions négatives à son égard. Prologue qui met en évidence le personnage de Panurge qui fait l'éloge des dettes qui relie le Tiers livre à Pantagruel (fin du chapitre XVII). Doit-il prendre une femme ou pas ? 

Il fait alors une suite de consultations qui sont destinés à l'éclairer sur cette question fondamentale qu'il se pose. Il consulte un poète, un sage, le frère Jean, Pantagruel qui décide d'organiser un sempotium). Rabelais va élire le personnage de Diogène ? qui se présente comme la figure du fou. Sous sa folie se dissimule une vraie sagesse.

Diogène est la préfiguration de la pauvreté, de la personne du Christ. Il est présenté en train de rouler son tonneau de Corynthe : une liste avec la population ; une liste ou on voit les différentes manières de rouler le tonneau (= Rabelais en train d'écrire son livre au milieu des tracas de la France). force de l'écriture que revendique Rabelais.

Dans la suite du prologue, allusion à la déconvenue du roi Ptolème (chameau noir, bigaro) : le peuple s'en va effrayé. C'est une question que se pose Rabelais de l'oeuvre qu'il a présenté à son public; dialogue comique (peur de faire fuir son public).

dialogue comique et satirique. 

Rabelais va posé une règle de pensée, une règle de vie : le pantagrualisme (personne beaucoup plus fini, plus élaboré). : franc et loyal de coeur. Rabelais entend montrer qu'il est très important d'essayer de revenir à l'origine. 

Panurge est l'être , parfait représentatif de celui qui parle en mélangeant  tout, le bien et le mal; le faux et le vrai. Il ne réfléchie pas sur les conséquences de ces actes. Panurge devient le prototype du mauvais poète (éloge des dettes : il peut défendre n'importe quoi)

patience de Pantagruel qui va essayé d'éclairer Panurge (personnage qui parle sans réfléchir qui devient ivre de son langage).

On entre dans une tout autre démarche.

Pantagruel n'est plus du tout un géant (part de comique qui n'a pas plus du tout cour dans le Tiers livre. Le personnage de Panurge devient l'anti-thèse de Pantagruel. Panurge fait de l'anti-pantagrualisme. 

Tiers livre pose la question de la décision et de l'indécision : question du libre arbitre (liberté de l'homme voulu par Dieu avec l'accomplissement  même du destin).

Panurge va s'enfermer de plus en plus dans son dilemme qu'il va perdre de vue la réalité, qui va s'intéresser à des détails ; rejoint à des moments l'absurde repoussant en permanence les moments de grande décision, fait valoir ce qu'il croit être sa sagesse. Panurge qui sombre peu à peu dans la folie est prêt à faire des tas d'objections; personnage qui se perd à son propre piège de faire toujours des objections.

éloge des dettes : Panurge va défendre l'indéfendable en utilisant toutes les règles de la rhétorique. Eloge des dettes par Panurge = parodie d'éloquence qui maîtrise parfaitement les règles mais oublie le fond du problème. 

Panurge va s'opposer aux idées les plus équilibrées. Il va récuser l'oracle de Delphes. Panurge se sert du langage pour se défendre. Il devient un modèle à ne pas imiter. Panurge se déclare le centre de l'histoire. Il fausse la réalité.

Pantagruel fait figure de sage. Il ne rejette jamais Panurge mais essaye de montrer sa folie. Panurge passe d'un extrême à l'autre.

Chercher la loyauté du coeur en soi-même. Panurge est dans l'indécision car il n'arrive pas à faire abstraction de lui-même. Il ne voit le problème que par rapport à lui-même.

Philotie ? = amour de soi

Elle peut constituer pour certain des péchés à mettre à côté du péché de gourmandise. L'amour de soi empêche de se connaître soi-même : absence de sagesse, doute

Panurge veut bien consulter ces personnages si ils décident ce qu'il désire : problème insoluble. Panurge veut entendre ce qu'il a envie.

Panurge est mis en présence d'un poète en train de mourir. Panurge est en transe, il voit des diables partout. Le poète lui dit "prenez-là, prenez la pas" : dans les deux cas, il fait bien. Panurge continue à chasser les diables. 

Frère Jean : comment le théologien va donner une leçon de théologie évangélique ?

Il va demander à Panurge s'il a vraiment la puce à l'oreille. Panurge répond oui . Le théologien lui dit de se marier; Serais-je cocu; Que la volonté de Dieu soit faite.

Il va consulté le médecin qui va donner un conseil à Panurge : si vous ne voulez pas être cocu, ne vous mariez pas.

Il faut soigner le mal par le mal : faire réagir le corps social et moral en lui injectant sa dose minimale de venin.

Perplexité maladive qui engendre la folie va être réveillé par l'apparition d'un fou, Triboulet  (le fou de François premier) et du juge Bridoye


Le juge Bridoye est un personnage qui ressemble à Panurge (il doit toujours trancher : résolution de cas complexe et perplexe). Il représente l'innocence. Pantagruel fait valoir que aucun des jugements de Bridoye n'a été protesté. Sa façon de juger est bonne; a laissé de côté un certain nombre de prétention pour recourir à quelque chose qui est la consultation du sort (voix de l'esprit sain); il va ridiculisé les textes juridiques en les prenant au pied de la lettre. Par exemple, il a recours au minimum : il utilise les plus petits dés qu'il a. Il fait preuve de finesse : la qualité d'une certaine candeur, pureté de coeur qui se présente comme le dernier recours.


Le cas de Panurge n'est pas un cas juridique. Il dépend entièrement de sa volonté. Il joue sa décision au hasard. Il a recours au dés : un don dans la mesure où il fait confiance. Pantagruel manifeste le plus grand respect à l'égard de cette pratique : don de pouvoir rendre des jugements de façon équitable. = quelque chose de miraculeux. Bridoye est un sage. Le rôle de Bridoye ne consiste pas à faire prévoir un réseau de sort mais de rappeler aux lecteurs cultivés que le droit comme d'autres sciences sont à lire selon le principe de soumission à la volonté de Dieu.


Triboulet apparaît sou forme de liste à propos du fou : deux listes : 

- celle de Pantagruel : Triboulet apparaît positif.

- celle de Panurge : Triboulet es un fou somiste, extravagant, un fou malsain, de mauvaise nature.


Triboulet va être pris en charge par Pantagruel qui pense qu'il est un véritable fou. Panurge est présenté comme dodelinent de la tête.


Rabelais (vision harmonieuse de la société) est plutôt pour le contrôle des mariages. C'est une façon de faire preuve de sagesse et surtout de contrecarrer une certaine dérive des pratiques éclesiastiques. Défiance que Rabelais a à propos du mariage. Rabelais ne fait absolument pas confiance aux sentiments amoureux. Septicisme qui est à l'oeuvre ici. Le dernier chapitre va être l'éloge du pantagrualisme = plante, énigme utile à tout. Le Tiers livre va se terminer par un éloge sans embage et sans réserve sur un discours empreint de perplexité. Le pari fait au départ dans le prologue est tnue.

Deuxième règle de la méthode : paradoxe de la folie. La sagesse peut venir de la folie.

Sens : on va voir comment le Tiers livre donne une leçon sur le vrai du faux. Le Tiers livre est  un démarcage (cf l'éloge de la folie d'Erasme); dénonce la folie des hommes. Réintégrer la folie, purger, analyser pour que les choses continuent à être vivantes.

Le Quart livre

résumé : L'aventure continue, au cours d'une traversée, Panurge achète un mouton à Dindenault; il le jette à la mer, et voici que tout le troupeau et le marchand lui-même suivent le même chemin : c'est le célèbre épisode des "moutons de Panurge". La navigation fantaisiste des héros les conduit à l'île de Chicanous (les gens de loi); au cours d'une tempête, Panurge révèle la poltronnerie qui est le fond de sa nature , mais fait le matamore lorsque la tempête est passée. Voici l'île de Tapinois, où Carême-Prenant, souverain du lieu, est aux prises avec les Andouilles, alliées de Mardi-Gras : ces Andouilles habitent l'île Farouche, où Pantagruel débarque, mais il doit avec ses compagnons se défendre à coups d'ustensiles de cuisine contre une attaque des Andouilles. Les choses vont maintenant devenir un peu plus sérieuses : le passage dans l'île des Papefigues (ceux qui "font la figue" au pape, les protestants) puis dans l'île des Papimanes, où l'évêque Homenas défend la politique romaine, est l'occasion d'une satire de l'Eglise et d'une défense de la politique menée par le roi de France. Le dernier pays où aborderont nos navigateurs est celui de Messire Gaster, l'estomac, maître du monde, symbole de l'universelle et naturelle souveraineté de la nourriture.

Les personnages sont dans un bateau quand une tempête a lieu. Panurge pleure. C'est un personnage qui n'hésite pas à jurer et à faire des tours pendables. Et le voici devenu dévot, par hypocrisie. "Ne jurons point à cette heure". Mais il ne recommande pas son âme à Dieu : il implore les saints et fait un voeu. Ironie : c'est du marchandage. De plus, Panurge est certain de ne jamais exécuter sa promesse. cf XXVII : le culte des saints remplaçait celui de Dieu : culte païen. La religion virait à la superstition, païnisée

XXIII "Dieu le créateur" précise Rabelais. Il ne faut pas compter sur des miracles, Dieu n'est pas un magicien mais le créateur. Sans avoir l'air, Rabelais va loin dans la critique de la religion de son temps.

Paroles gelées

Il y a quatre interprétations dans le texte devant ce phénomène : 


- deux philosophes : il s'agirait des essences, de représentations archétipales. Des concepts absolus fixés quelque part dans le ciel.


- deux poétiques : cf Orphée : paroles ailées. Idée de mobilité

Réflexion sur le langage e les paroles.



Les paroles doivent-elles être fixés, gelées ou mobiles, dégelées ?

Quand elles sont gelées, dans le texte, on ne les entend (=comprend) pas. Une parole écrite, n'est-ce pas une parole gelée ?


Quand on la réchauffe, il y a des sons, des cris, quelque chose qui ressemble à une langue étrangère, de la pure matière verbale sonore.


Il y a ici, de la part de Rabelais, une reconnaissance du signifiant comme matière verbale, sonore. Mais ce signifiant n'est pas lié à un sens précis, un concept.


On peut voir dans cette allégorie une réflexion sur la littérature. Si la parole se fige en concept, en formule traditionnelle, alors le sens est gelé,on finit par ne plus comprendre ce dont on parle.


En revanche, quand l'expressivité circule, quand l'émotion reste perceptible, on est dans les paroles dégelées, qu'on peut entendre.


Il est question de paroles que l'on vend (ex : avocats)


La parole ne doit pas être monopolisée dans des emplois figés, mais devrait rester libre, circuler. La parole ne doit pas être objet de musée, mais rester vivante.


ex : les jeux de mots de Mellin de Saint Gelais : poésie très codée qu'on ne comprend plus (gelée ?)


Rabelais propose une poésie dégelée, plus proche des sentiments humains. Une nouvelle langue, plus près des émotions.

Le livre est  condamné en 1534.

Rabelais donne un sens aux différents peuples rencontrés. Tous trouvent leur opposé : il n'y a pas de réponse.

Le cinquième livre

résumé : L'aventure était de toute évidence inachevée, les navigateurs n'ayant pas atteint l'oracle de la Dive Bouteille. Les voici, sous la plume du continuateur inconnu de Rabelais, tout d'abord dans l'Isle sonante, île des Cloches, peinture burlesque de Rome, lieu habité par des oiseaux-chantres que dirige le Papegault : ceux-ci en produisent rien que leurs chants et se font nourrir par le reste du monde. Voici ensuite les Chats-Fourrés et leur maître Grippeminaud, qui symbolisent le monde de la corruption; le royaume de la Quinte Essence, avec ses abstracteurs, figures des sottises et pédanteries philosophiques de la scolastique; et enfin le pays de Lanternois, où la Lanterne-Reine les conduit à l'oracle dont la réponse tient en un mot : "Trinch", à la signification transparente, il s'agit sans doute, plutôt que de vouloir extraire la Quinte essence, de boire directement aux sources de la connaissance.

Dans les textes de Rabelais, on ne trouve pas l'oracle (cherche dans le Tiers livre et Le Quart livre).

oeuvre complexe et difficile d'interpréte.

Pantagrualisme : philosophie de vie joyeuse

ses condamnations

oeuvre originale : et relativement isolé

rabelais : les évangélistes

Il apporte quelque chose à son temps : lecture attentive des textes afin d'évacuer les mauvaises interprétations.

une donné de sérieux : Pantagruel 40-45 ans (déjà une vie derrière lui) : grand pers du royaume. pers ileptique. Rabelais n'est pas populaire.

culture de théologie : il a été moine franciscain, il avait une culture gréco-latine et une culture médicale. pers qui appartient à l'élite de son temps. socle de l'humanisme chrétien : grande connaissance de la culture chrétienne

vivre selon les principes de cette culture.

pers qui a l'ambition de répandre certaines idées

aspect comique : Rabelais montre que le rire doit faire parti de la vie, de la culture, de la civilisation : rire qui doit mener vers la sagesse. Il faisait déjà beaucoup rire les gens de son temps. Le point de départ de ce rire : mise en scène de propos qui s'écarte de cet humanisme chrétien

maîtrise parfaitement les problèmes de son temps.

Equilibre entre les oeuvres
On ne peut prétendre comprendre Rabelais tout de suite. Rabelais achemine sa lecture vers des interrogations ,vers des surprises, vers des propos scandaleux.

Chez Rabelais, il y a des réversibilités (selon les lectures). Il va de l'énorme à la norme (on parle d'hommes géants : sagesse de ce qu'il y a de plus familiale). On voit comment progressivement les personnages de géants deviennent de plus en plus à taille humaine.: évolution nécessaire (image de l'homme qui se croit géant); dimension réellement humaine. 


Le pantagrualisme, c'est d'abord boire tout son saoul avec les gestes horrifiques de Pantagruel puis vivre en paix (joie, santé faisant toujours grand train) jusqu'au Tiers livre = s'interroger sur le franc et loyal courage. On va dans le plus en plus moral et spirituel.

La valeur personnelle devient de plus en plus intime. Aller vers de plus en plus de liberté : on peut s'acheminer vers quelque chose de la paix, de la vie en société. L'appétit de vie doit être comme affiné par cette consultation du coeur : mélange d'optimiste, de stoïcisme. Le corps se présente comme figure de la capacité de tranformer d'où l'invention du torchecul qui montre le plaisir même qui vient dans le résultat de la transformation.

Fonder les bonnes interprétations qui viendront de l'examen objectif de la propriété des choses. Il s'agit de bien s'y prendre : question d'habileté.

Question de l'absorption : il y a quelque chose qui retient Rabelais dans le délire de la mangeaille : plus ça va, moins ils mangent; recommandent aux jeunes étudiants d'absorber de moins en moins. Les études ne doivent pas être que de l'absorption mais de la transformation : voir les esprits aller en paix.

On voit apparaître la norme avec le personnage de Théodore (=don de dieu) et Ponocatrès. Il vont contribuer à restituer la norme, ce qui est le don de la nature pour retrouver le bon génie : passe par l'effacement du caractère gigantesque; restitution du bon comportement. Comment un mauvais comportement est nuisible pour lui et pour les autres. Il ne faut pas laisser les ventres creux ni les esprits libres. Si la nourriture rejette la nature, cette nourriture doit être l'image de la vie intellectuelle : aliment sain de toutes sortes d'ingrédients (fonctionnement de l'organisme humain).


La norme finit par être un contrôle sur les lectures, sur les pratiques intellectuelles et morales. On voit les choses prendre forme sur la réflexion sur ce que l'homme reçoit : il doit arriver à produire des résultats sui seront des bonnes décisions. Ce résultat, c'est la décision intelligente à la proportion humaine; découvrir des secrets.

Se forme un texte qui fait se produire parallèlement trois types de transformation qui deviennent des romans les plus à la réalité du temps; représentation imaginaire qui ne tient pas la route (l'art ne peut pas être trop étranger à la nature humaine); capacité qu'ont les textes à transformer les regards sur les choses.

C'est ce passage pour le bas qu'on peut arriver au plus haut sens. Ne pas refuser, empêcher la transformation; tout reste en perpétuel transformation la réalité comme le regard que l'on porte. Goût pour la vie ouvre à une perfetion et ouvre sa vie à l'autre. 

On pose de l'insigne, de l'insignifiant au signe et au sens.


La vieille épopée dont Rabelais feinte de se servir : passage, par le bas, par la dérision : redonne sens à une histoire. Leçon de lecture, diégèse : il s'agit de trouver le sens. L'apparement a un sens. La folie si elle n'est pas enragée est source d'enseignement.




